
Cri article im'dlt, dont la première tranche parait cette 
«(•maint est présenté en exclmdvlté par le Supplément de 
1,' U MON CATHOLIQUE. Auteur de cette mcnorraphle hls- 
toriqur. le Kév. P. C.-E. Marquis. C. Su. B., Ta écrite à la rloi~ 
rt de sainte Anne, nous Invitant à une sorte de pèlerinage 
aux anciennes églises du “Cap des Tourmentes”, de Beaupré.

su--Aune du Nord, de Ste-Anne de Northumberland, pour 
s’arrrlet enfin au sanctuaire même de Ste-Anne de
Beaupré.

Vu l'inscription qu’on Ut au frontispice de la chapelle 
commemorative, il a semblé opportun à notre collaborateur 
d’évoquer l’histoire des églises que ce monument représente.

Nous remercions le P. Marquis de sa précieuse collabo­
ration. Cette lecture viendra heureusement nous préparer à 
la rélrliration du 26 juillet, en l’honneur de la Bonne Sain­
te Anne.

J.-P. L.

anciennes

Sainte-dnne de Beaufv'ié
(par le R Père C.-E MARQUIS, C.Se.R.)

EGLISE DE 1658
On ut In fin tragique de 

rrnencéc au Petit 
M <)t Queylus par M. Vi— 

■liai en a' d béni la première
K- \ ’ mars 1658 sur une

X l'a lieue 
lont l'honorable homme Es- 

avalt le 8 
p! ut gratifié ce

j)! i i! lu éme aussi dévot à
.'■unie \mu' que M. Olier.

d’un pèlerinage à
Sti \rme d'Auray, ce dernier 

1 à Paris une église
d< ! , celle qui redevenue

‘■ez les Français
d nui' lîip.uitions de Ni-

l lit au Bocenno 
k are qui tenait en 

toute une pléiade 
à travers le 

Heureux de marcher 
de son père spi­

rituel et témoin en plus, de la 
dévotion particulière que ses 
eu ni!.- pu: i.iient à sainte An­
ne et d« la souffrance qu’elles 
chiIu O. .i (j(> p0 pa9 avoir de 

la sainte proteetri- 
conuno en 

nee> respectives : 
l’erche, Maine, 11c 

, | de Queylus vou- 
chapelle à sainte 

Anne, au Petit Cap.
Afin (h subvenir à des be- 

coincidaient avec la 
1)1 ""l'' fournir à la popu- 

église paroissiale.
> cs décida de bâtir à 

ut Petit Cap, une 
'•'l” ii eu l'honneur de sain- 

tf 'k'c Hou convenait
“o de ralliement 

était d’accès facile 
3,1 “ c de la colonie, et qu’il 

»ur les navigateurs, 
di"’ ‘"’'ne de Champlain.

» cessaient les dan-
' traversée océani­que.

' ' ’ re de construction —
nnit à M. de Quey- 

Us d ;,( ,lcvor le gros de l’oeu- 
a' ll’ ,a fin de sa courte 

administration comme Vicai- 
^ 11 En décembre 1660,

d, Laval attestait que 
chapelle senait au 

paroissial. (Rapport à

lj P 'dige connu de Louis 
’“"'■ont qui signala sa mise 

'Her l’auréola de gloi- 
( (l" ‘‘t comme la signature 

^ 1 l 'clle le ciel l’agréait 
'"‘wnait de l'élire comme
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L’EGLISE-SOUVENIR
Parmi U» lieux de prière qui, en plut de la grande baailique, 
Couvrent au pèlerin de Beaupré, il convient de mentionner la 
VIEILLE EGLISE. Erigée en 1661 ,ouverte au culte le 26 juillet de 
Vannée euivante —— voilà donc 300 an» cette année —, elle fut 
plusieurs fois agrandie, puis finalement transformée en chapelle 
commémorative, en 1878; sur remplacement et avec les matériaux 
de Vancienne église qui servit au culte de 1676 a 1876. Témoin 
émouvant des gloires de Vhistoire tricentenaire de Beaupré, on 
peut, à bon droit, appeler cette chapelle commémorative le ber­
ceau du pèlerinage à sainte Anne de Beaupré.

une terre de miracles où tou­
tes les misères spirituelles et 
tempo relies convergeraient 
pour du secours. Le récit de 
1 abbé Morel en 1666 témoi­

gne de ee fait; par la suite Mgr 
de Laval et Mgr de Saint-Val- 
lier le corroborèrent en main 
tes occasions

CREPUSCULE D'UN 
SI BEAU JOUR

Puisqu’à la fin de 1660, l'é­
glise de Sainte-Anne servait 
aux offices religieux de la pa­
roisse et que dans l’été de 
1661 on en élevait une secon­
de sur un autre site i| faut 
reporter aux grandes mers du 
printemps, à la lune de mal, 
la tempête du Nord-Est qui 

gonflant le fleuve au-dessus de 
la normale, avaria l'église de 
M. de Queylus. L’historien 
Forland dit même qu'alors la 
mer déracina le site jusqu'au 
roc. Noire romantique abbé 
sortit-il de son presbytère a- 
vant d’écrire ce commentaire? 
A la constatation il eût mesu­
ré plus de dix pieds de glaise 
avant d’atteindre le roc.

Sans minimiser les méfaits 
de l’eau, lors de cet accident 
que Maizcrrts rapporte, il con­
vient plutôt d’attribuer l'a­
bandon qu'on fit de cette cha­
pelle inachevée, à un conflit 
de juridiction entre M de 
Queylus et Mgr de Laval A 
son arrivée à Québec, le 17 
juin 1658, Mgr de l/aval avait 
laissé les choses du Petit 
Cap, aller leur train. Le titre 
de possession dont jouissait 
M. de Queylus sur l’église, 
empêchait le Vicaire apostoli­
que d’y toucher sans risque de 
provoquer une contestation ju­
diciaire et de troubler davan­
tage la paix au détriment des 
âmes.

11 entrait dans les desseins 
provitienliels que cette hum­
ble chapelle aurait le sort du 
grain de blé que le semeur 
jette en terre. Elle mourrait 
afin de porter cette récolte 
de plus en plus magnifique 
qui nous conduit jusqu'à la ba­
silique actuelle.

EGLISE DE 1661
Ne pouvant plus compter 

sur le temps, par suite de cet 
endommagement, en soi de ré­
paration facile, mais trrémé-

(Suite à U pige 2>
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Les antiennes églises,
«Suit»1 ü«‘ la prrniH’re imjj**)

diable plutôt par drs cirrons- 
laiices juridique». M«r de l.a- 
val saisit l’oeeasiun pour re* 
bâtir um- église, à la fois plus 
spacieuse et idus digne, qu’il 
administrerait sans conteste 
possible. De la part des pa­
roissiens, le généreux prélat 
obtiendrait un vote favorable 
à la substitution, puisqu’il ga­
rantissait d’en payer les frais 
de ses deniers et des aumônes 
qu'il recueillerait. HUI 130 p. 
3.r>8). A cet effet, il acquit en 
don d’Ktienne de l^essart, un 
assez vaste emplacement au 
N-K du réduit et plus près 
de la Côte, hors d'atteinte 
par les plus liautes mers.

Dos fouilles exécutées on 
1900 à la grande porte de 
l'ancien cimetière afin de 
placer des marches, découvri­
rent un solage. Par eos restes, 
le Père Lamontagne identifia 
l'emplacement de cette cha­
pelle en 1(»(>1. De nos jours, 
l’endroit tombe à l'angle que 
forme avec le chemin royal, 
l'allée qui monte a la chapel­
le des morts.

EN CHANTIER
Aussitôt qu il le put avant 

les semailles, Mgr de Laval 
engagea les gens de Stc-An- 
ne, à préparer le bois néces­
saire, à réunir les matériaux. 
Nos livres de comptes nous 
les montrent ‘à traisncr” les

• ••
billots de charpente, à les 
• quarrir. à scier de long les 
chevrons", a transporter la 
planche". Jean l'auchon four­
nit douze pipes de chaux au 
coût de 72 livres. Le Père 
llaguenau, s.j.. profita d’un 
voyage à Québec pour appor­
ter du "clou à couvrir”.

Il échut à François Boi\in 
dit Uontemps de poser la pre­
mière cheville. Des menui­
siers et maçons fêtèrent la 
chose, d'une rasade de vin 
que la Fabrique leur versa.

A battre son plein, comme 
on le constate à leur lance­
ment, les travaux avançaient 
à vue d'oeil. De bonne heure, 
dans l’été, on eut du être sous 
le toit et prêt à occuper, cet­
te église.

CONTRETEMPS
Néanmoins, l’ouverture au 

culte n’eut lieu que vers le 
26 juillet 1662, à la fêle de 
sainte Anne. C’est cette date 
que le Père Lamontagne pro­
posa d’inscrire au frontispice 
de l'église commémorative.

Pour établir ce retard, on 
ne peut pas trop tabler sur le 
baptême, car l'abbé Ths Mo­
rel desservant à la fois Châ- 
teau-Richer et Ste-Anne, il 
stationnait à tour de rôle aux 
deux places. Les parents lui 
portaient leurs enfants à bap­
tiser, là même où dans le mo­
ment leur prêtre séjournait.
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STE ANNE DE PEAUPRE
voyait encore en 1870.

Il n’eJi va pas de môme des 
mariages. Ainsi, le 3 octobre 
1661, il bénissait le mariage 
de Nicolas dit Dupont, et ce­
lui de Jean Baron; le 22 no­
vembre, celui de Noël Simard, 
le 24 novembre celui de Jean 
Barrette avec la veuve de 
Ix>uis Guimont.

Le retard ne vint pas non 
plus du genre de construction. 
Cette seconde église de 40
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STE-ANNE DE BEAUPRE — Intérieur de la chapelle commémorative. Le maître-autel 
de la vieille église fut sculpté vers 1700 par l'artiste canadien Vézina. M. Leblond, eu 
ré de Baie St Paul, en décora le tobernacle,os$sité de ses élèves.

La troisième église commencée en 1676, telle qu'on to

pieds de longueur était en co­
lombage pierroté. Le Père 
Denis Jamct nous en décrit la 

technique dès 1620. ’,... Je fus 
fort réjouy tant pour l’assiet­
te du lieu que de la beauté 
du bastiment, le corps du lo­
gis donc est fait de bonne et 
forte charpente, et entre les 
grosses pièces, une muraille 
de 8 et 9 pouces jusqu’à la 
couverture”. «Sagard, p. 59).

Le Père Lamontagne vit de 
ses yeux en 1903, une de ces 
églises pendant qu’on la dé­
molissait, sur un solage en 
pierre, on en avait monté la 
charpente. De la sole à la sa­
blière, on avait aligné à dis­
tance, de forts colombages 
groupés de deux côtés afin de 
retenir la maçonnerie. Les es­
paces ainsi libres, on les avait 
remplis de pierres et de mor­
tier. Des coins de bois enfon­
cés dans les colombages rete­
naient le crépi des murs à l’in­
térieur comme au dehors. Ain­
si drapée, une église de ce 
genre plaisant à l’oeil pour 
peu qu’on harmonisât ses li­
gnes avec goût et qu’on dispo­
sât les chevrons de la voûte 
comme deux mains jointes on 
prière, au dessus des têtes. 
Cette traînée en longueur de 
ce qui pressait n’est pas attri­
buable aux Jésuites à la tête 
la paroisse depuis le départ 
précipité du curé Vaillant en 
1659. Il est si coutumier d’im­
puter ù ces valeureux cham­
pions de l’Eglise les torts qui 
surviennent à cette Mère sur­
tout par notre propre faute! 
Au contraire, ces rares apô­
tres déployèrent en toutes 
leurs missions, y compris cel­
le de Beaupré, le zèle le plus 
admirable. Leurs Relations, 
leur Journal et les Archives 
du Séminaire de Québec nous 
le prouvent à l’évidence.

Au Petit Cap, ils consti­
tuaient l’âme de ce branle-bas 
en faveur de l’église nouvelle. 
Le marguillier en charge, 
Jean le Picard jouant le rôle 
d’entrepreneur avait à coeur 
de livrer l’église nu culte le 
plus tôt possible et de mener 
l’oeuvre à terme.

De même, il est impossible 
d’attribuer ce retard à la 
main d’oeuvre. Sur place, elle 
abondait !

En menuiserie, on disposait 
de Maîtres François Boivin et 
de Robert Paré, Claude Pou­
lin, Jean Baret.
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En maçonnerie, de Picrn , t 
Noël Simard, de Pierre <;j- 
bouin, de Robert Drouin. 
Comme manoeuvre, on as ail 

en disponibilité, Louis (iui 
mont, Jean Barrette, Etienne 

Racine, Louis Gagné, Cia title 
Bouchard.

Pour le transport de la h 
re et chaux, louaient leur at­
telage ou leur barque, Helie 
Godin, Georges Pelletier, An­
dré Berthelot, Jean le Phard. 
le bonhomme Giguière, le 
sieur Lessart.

Le salaire qu’on tout liait, 
aidait au dévouement et sti­
mulait à déposer l’équerre 
et la truelle, juste pour !*• 
temps de l'ensemencement h 
des récoltes.

LES IROQUOIS
I.a raison qui mit tout en 

suspens réside ailleurs. C’est 
la menace iroquoisc. En iGtio 
ees barbares avaient semé le 
carnage et la dévastation dans 
la paroisse. I.a famille Caron 
pleurait encore un deuil.

Voici qu’en 1661. leur spi 
tre surgissait plus terrible a 
l'horizon. La peur reçnait. 
De Québec, le gouverneur 
sommait les gens de mettre 
leur réduit en état de défense 
A l’Intérieur des palissades, 
il importait d’aménager def 
refuges pour les famille1 en 
cas d’attaque.

Etienne de Lessart. En ei. n< 
de milice, avait l'entraine­
ment militaire à donner aux 
hommes capables de po !| 
les armes. Ces soins, ajout* 
ceux d'ensemencer les elminn* 
pour la subsistance, requé­
raient plus que le concoure 
tous. Il va de soi que dan 
les circonstances, les Jésui 
suspendirent les travaux 
qu’à des jours meilleurs.

Ce ne fut pas en vain 
18 juin 1661, des Hurons ; o 
quoisés fondirent à "
viste, de la Rivière Sainte-V' 
ne, sur les familles au bout 
de la paroisse. Les hom 
accoururent à leur ren*1' ■ 
en vue de protéger la 1 ‘111 
des femmes et des cniant 
vers le réduit. Leur I"1'1 
ne les empêcha Pas 1,0 <;U 
oombor au nombre. '''n ^ 
victoire, les barbares degue ' 
pirent avec huit 
Mourn, des Jésuites). * 
massacres et de ees •11

• Suite en P***
Dimanche. 15 juillet ?t2
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\u coi iir do l’Anatolie dans 
i,. Kill. Mto do Kayséri (Cé- 

,t(, cniiirit * on disait autre- 
foi'; subsistent des ruines é- 
tr.ii ks (‘est un double bâti- 
nnut écroulé d’un côté, à-demi 
^10)111 de ) autre, assiégé de 
toutes parts par les maisons 

eux, et que 
le peu!)le appelle ‘Técolc aux 

• i lécs”. Le portail 
( -1 presque intact on y recon- 

mjv . ;e typique de 
1 ; i'. . . du Xlllème sie-
r e I. iü ription qui en fait 

i porte en fait la 
d t. H. Juo De -culnturcs la 
dei'U .:eiit: parmi leurs vesti- 

Dtnre, au sommet, 
le nmof du erpent et. à droi- 

ire de lion. Les 
i .étions jumelles 

conumini rit à l'intérieur.
' ut toutes deux 

qu'l) 
Kt malgré

U dé .dations qu'elle a su­
bies ceite . iste bâtisse eon- 

■ i imposant,

L'in- lipiion du portail ne
< boi i.e pns à donner la date 

de i.i construction, elle indi­
que cet ensemble 

•us le règne du 
ouvet.ni: soldjoukide Giyascd- 

tement d'une 
clause testamentaire de sa 

Princesse Guevhcr 
n tout de la 

v“' pensées de cette
iis on sait du moins 

1 a voulu fonder. "L’é- 
' S juin.

réalité un hôpital-
«nie. une "Sifaiye’V

testament de la 
' titievlier n’avait r 

tran-je En 1206 les Tu 
joukides, qui dominai 
Pavs d,‘J>uis trois siècl

1 ai'ni transformé cc
b,ement les villes ai 
l!l la région. Ils en 
'' ' (ondé de nouvel

bâtissaient 
" ,pl" ' lieux de prié 

Xlblicc était
uombrvu

' ;'>>ehs, éclos ( 
'' de théologie, cuisine
°11 earavansérails, m 

‘^‘‘Glissements them 
Gépltaux de toutes sor

C’est au début du Xlllème 
siècle, en effet, que la méde­
cine turque s’établit sur des 
bases scientifiques. Le com­
merce des caravanes prospérait, 
mais il augmentait le danger 
des maladies contagieuses. 
Pour imposer les quarantaines 
et les pratiques hygiéniques, 
pour intervenir rapidement en 
cas d’épidémies, il fallait des 
locaux appropriés en même 
temps que des médecins habi­
les. Ces derniers jouissaient 
d'une situation enviable, et les 
établissements qu’ils firent 
construire au service de l’or­
ganisation sanitaire prouvent 
sans doute leur richesse. Cer­
tains de ces édifices étaient 
créés par l’Etat, d’autres par 
des gens fortunés désireux de 
faire oeuvre pie. La coutume 
voulait d’autre part que cha­
que hôpital fut en même temps 
une école de médecine. A côté 
de l’enseignement théorique, 
on attachait une grande im­
portance à l'apprentissage des 
connaissances pratiques fon­
dées sur l’expérience. La Sl- 
faiye de Kayséri est un bon 
exemple de cette combinaison

Mais ce n’est pas le seul qui 
subsiste de la Turquie de cette 
époque. On connaît encore en
Anatolie trois hôpitaux sem­

blables, et tous trois portent 
des noms de femmes. Se sont 
la "Turan Melik Sifaiyesi", 
construite en 1228 à Divrik; la 
“Yoncali Ilica” (Thermes au 
trèfle), fondée en 1233 à Kü- 
tabya par une dame du nom 
de Gülsilm; enfin la “Silfaive” 
d'Amasya, fondée en 1308 par 
Ulcaytu Sultai. Mohmcd, un 
ilhanide. et son épouse Yildtz 
Ilatun. Toutefois la fondation 
de Gucvher Nesibe à Kayséri 
est la plus ancienne de toutes.
Il est regrettable qu’on la lais­
se tomber en ruines. Un grou­
pement féminin a demandé 
qu’il soit procédé d'urgence à 
sa restauration; il propose mô­
me d’y installer ensuite une 
polyclinique d’enfants. Sou­
haitons que les Turques d’au­
jourd'hui réussissent à rele­
ver cet antique hôpital en 
souvenir des nobles bienfai­
trices dont elles suivent l’ex­
emple. (UNESCO)

Sitoiye" de Kayséri telle qu'elle devait apparaître à so construction en 1206.

Une consultation au XIle siècle : un maître de médecine, entouré de deux élèves 
et d'un apothicaire, reçoit un malade.
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(Suite de la page ï)

monts, il s’ensuivit comme une 
panique qui faillit tourner au 
repliement général vers Qué­
bec. Après le passage-éclair 
de ces fauves, en plus de pleu­
rer les disparus, les survi­
vants côtoyaient la faillite et 
la ruine. C’était le cas de 
Jean Picard, de Claude Bou­
chard. de la veuve Robert Ca­
ron, comme il appert par une 
déclaration que ces personnes 
signèrent, le 6 octobre 1C81, 
devant Audouard.

APRES LA TOURMENTE, 
LE CALME

Avec les semaines, la vie 
reprit son cours normal. 1^ 
péril iroquois disparut à ja­

mais des parages. La présence 
de l’abbé Ths Morel y fut 
pour quelque chose, dans ce 
calme. Ce prêtre débarqué le 
22 août Ifiül à Québec, avait 
pris charge de la paroisse au 
mois suivant. Plein de coura­
ge, il sut dominer la situation 
et redonner confiance à ses 
ouailles.

Au plus tard, au printemps 
de 16G2, nos ouvriers de la 
première heure revinrent au 
travail. Us firent si bien qu'on 
juillet, M. Morel ouvrit son 
église au culte. "Ce fut alors, 
nous dit Glandelct, que Dieu 
commenta d'opérer des gué­
risons par l’Image miraculeu­
se de Sainte Anne, qui y fut 
mise”. (Arch, du Sém.).

(Suite A dans le prochain 
Supplément de l’A.C 1
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OASIS
Avec un certain effort dt volonté, et beaucoup de 

persuasion, il ai rivera bien que chacun la trouve en sot, 
mais si raiément ! Tout ce <iui dort au fond de nous, 
est par trop humain, et le réveiller amine généralement 
plus de tumulte que de paix. C'est pourquoi il est des 
gens qui fuient le recueillement, comme uru chose redou­
table propre à réveiller le diable au lieu de projeter 
lame vers les hauteurs.

D'autres se plaindront di m pouvoir jamais goûter 
un moment de silence et de paix, mais ne font pas telle- 
tm nt d’efforts pour sortir du tourbillon.

D’autres s’évadent, volontairement, pas au point 
de négliger les obligations de Uur état, mais simplement 
pour refaire le pb in ! El cet ft évasion leur est douce 
et salutaire.

mv
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Une femme 
sons 

bijoux 
est comme 

une nuit 
sans

ETOILES

On peut êtrt née bavarde, ce qui n'est pas unique 
après tout, et connaître le prix du silence au point de 
le rechercher, être en quête d’une oasis, et en devenir 
jalouse autant qu'éprise une fois qu’on Va trouvée.

Sans être particulièrement dans les nuages, ou aux 
prises avec un romantisme hors siècle, il arrivera que les 
plus de vingt ans aiment bien rêver aussi et que leurs 
rêves aient la saveur des souvenirs au lieu de reposer 
surtout sur un inconnu aléatoire. Il arrivera, plus sage­
ment encore, que leurs rêveries tiennent de la méditation 
et trouvent les ailes de la prière. Est-ce donc si déraison­
nable après tout, que la prière s’alimente et s’amplifie 
des yeux qui voient, des oreilles qui entendent et d’un 
coeur qui s’en trouve comblé ?

• «

Mieux qu'un livre de prières, mieux qu’un long 
sermon, la voix de la nature est convaincante pour celle 
qui se reconnaît simplement humaine, remplie de bonne 
volonté, mais incapable d’héroïsme sur le plan surna­
turel.

La lune baignant un coin d( lalaise, le silence d’un 
balcon de ville à minuit, le parfum de la montagne à 
la brunante et le clapotis des vagues un soir d'été devien­
nent source de prière pour quiconque sait faire la pause, 
contempler et se taire!

Il arrivera même que la solitude, entre ciel et terre, 
à I heure de la relâche, quand le repos s’assimile à la 
recompense, soit bon f/rédicateur, prépare les meilleurs 
lendemains. Il est si rare que le jour qui finit puisse 
être déclaré satisfaisant, sans ombre et sans faiblesse, et 
si bon de p< user que demain se présentera comme une 
chance de rémission.

Dieu, qui fit les faibles, permet Us recommence- 
•nints et il est doux de sentir planer Sa miséricorde sur 
l oasis, à l’heure où la paix nous semble plus que tout 
désirable, la paix en soi et autour de soi.

Françoise ROY
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Les toilettes estivales aux li­
gnes assouplies, adoucies, nées 
dans le chiffon tourbillonnant, 
eehancrécs d’encolure, com­
mandent des parures qui soient 
d’à-propos ! 11 n’est donc pas
étonnant que les joaillers s’en 
donnent à eoeur-joie dans un 
monde de perles fantaisistes et 
de bulles aussi légères qu’ap­
parentes.

L’imagination convoquée, cou­
leurs et matières ingénieuse­
ment combinées ont donné 
naissance à des bijoux remar­
quables. Le plus important s’a­
vérera, cette saison, être le fa­
meux sautoir, d’un charme dé­
suet, mais combien féminin 
«oujours.

Ce long collier, alourdi d’un 
gland fantaisiste, met en valeur 
l’encolure bateau et les autres 
décolletés simples, corsages 
ajustés, le plus généralement 
dépourvus de col. Du seul fait 
«le sa longueur et de l’ornement
gland, clochettes, grosses per­

les. touffes de cristal, etc.) qu’il 
supporte, le sautoir garnira h 
lui seul la plus sobre des robes 
estivales.

A NEW-YORK

Che* Laguna, notamment, le 
sautoir, où le jais et le cristal 
alterneront parfois avec les 
perles, affecte des formes va­
riées. tantôt équarries, tantôt 
arrondies ou incurvées en for­
mes «le rosettes. La structure 
même des perles caractérise 
la parure tout entière !

Chez Marvclla, les jours d'été 
verront se dérouler les perles 
de bols couleur de corail, de 
lilas ou de turquoise souvent 
tapissées de dentelle noire. Dos 
perles minuscules se frôleront 
parfois sur douze rangs, entre 
autres ce collier multi - rangs 
couleur de rose où essaiment 
les perles noires.

Kramer, de New-York, affec­
tionne le sautoir strict, en per­
les de jais plates ou à facettes 

ou en cristal traité dans les mè-
L'AcMon Catholique - Québec

mes formes. Une robe blanche 
estivale s’en trouvera dramati­
sée non sans charme.

Les colliers plus courts dé­
daigneront les grosses perles 
pour greffer sur des chaînes 
d’or délicates des perles semi- 
précieuses. Los teintes douce­
ment bleutées, les jade, r«)se, 
turquoise et corail, comme chez 
Laguna, voisineront, différen­
tes d’expression par leurs cou­
leurs et leurs formes.

SAVOIR CHOISIR

lx> beige et le blanc se trou­
veront pimentés par l’apport 
d'un collier jonquille, orangé 
ou bleuté allant de trois à dix 
rangs de perles.

Le collier estival multi-rangs 
doit neanmoins être choisi avec 
soin. Pour le fini et l'allure 
neureu.se du costume d'été, il 
devra encercler étroitement le 
cou, ou plonger nettement sur 
e corsage. Mal ajusté, le col­

lier y perd en élégance * i u 
toilette aussi.

AUTRES PARURES
I^es broches et les boudes 

d'oreilles d'été affectent sou­
vent les mêmes rondeurs <iu< 
les colliers, rondeurs aérifor- 
mes, légères, qui entraîneront 
«■es parures tout le long 'le 
l’été, même par les journées 
torrides. De longs pendants 
d’oreilles iront de pair a\> « « 
sautoir, mais plusieur-, t> 
sont plus mesurés, no dépa- ent 
pas les cadres de l’oreille •' 
«le «■€ fait, sont plus fa «‘il' - * 
porter.

Même si les broches nnt 
moins importantes pour ''••te 
Marvclla en a dessin*’ pour les 
simples robes de coton comme 
pour les toilettes à danser

Quelle que soit la saison. il 
va sans dire qu’Evr sourira tou­
jours à l'appât d'une parure 
nouvelle !

'

Dimanche, *5 jutder - -
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CONSEILS MODES RECETTES
Directrice : Françoise ROY
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LES JUS DE FRUITS FRAIS? La délicatesse morale
Rien de tel pour la santé

Ou ne pense pas assez aux bienfaits que nous apporteraient les jus de fruits 
irais pour notre santé, notre teint, noire circulation sanguine et... nous régale.) tout
simplement !

Y'oici quelques recettes de ces cocktails de santé 
quotidienne ment pour notre plaisir et notre plus grand

POUR SK RAFRAICHIR :
Mi l.iMu'fi un jus de citron à 
du jus de céleri. Ce mélange 
est très reconstituant, et U
dé «Itcre énormément.

pOI R SE DE8INTOXI 
Qt ER : Mélanger en quantité 
ftfale du jus de cresson, du 
jus d’épinard et du jus d’o- 
rainée. En prendre la valeur 
d. deux verres à bordeaux 
par jour.

POI R AMINCIR ; Coupe/ 
un ch'iu en tranches et pres- 
,ez-le; A jus obtenu mélan­
ge? un tiers de jus de citron, 
ptvno/ en la valeur de 3 pe- 
ti \ e> par jour. Le chou 
n iig. est préférable au vert.

1*01 R AVOIR UN TEINT
FR AIS ; Grattez des carottes; 
coupez-le.*' en fines lamelles;

pressez-les. Cette opération 
doit être renouvelée générale­
ment deux ou trois fois, car 
les carottes rendent peu de 
jus à la fois. Mélangez par 
moitié au jus obtenu, un jus 
d’orange. Buvez-en 2 verres 
par jour.

POUR SE FORTIFIER ; Ex­
traire le jus d’une poignée 
d’épinards et celui d’un gros 
bouquet de persil. Mélanger 
le tout avec un jus d’orange. 
L’organisme sera ainsi pour­
vu de plus de fer qu’aucun 
médicament ne pourrait vous 
en donner.

Voici une deuxième formu­
le : mélangez par moitié du 
jus de pêches et du jus de 
framboises. Vous pouvez rem­
placer, si vous en avez la pos­

sibilité, les framboises par

que nous pourrions goûter 
bien.

des mûres. Vous apprécierez 
fortement ce mélange.

POUR ACTIVER LA CIK 
CULATION DU SANG : Mé­
langer par parties égales du 
jus de cerise, du jus d’abri­
cots, et du jus de pamplemous­
se. Ce cocktail “beauté” est en 
même temps un cocktail 
“santé”.

POUR VOUS REGALER :

Voici quelques autres recettes 
qui raviront votre palais:

1-3 de jus de framboises. 
1-3 de jus de cassis, 1-3 de 
crème fraîche. Vous pouvez, 
si vous le préférez, sucrer un 
peu.

3-4 de jus de raisins et 1-4 
de jus de pommes; servir avec 
de la glace pilée ce mélange 
qui est un désintoxieant.

3-4 de jus de tomates, 1-4 
de lait frais. Poivrer légère­
ment.

Dans son sens naturel et au 
point de vue physique, la déli­
catesse exprime ce qui est fai­
ble, fin et fragile. Les santés 
délicates, par exemple, sont 
celles qui sont un peu frêles, 
que tout choc dérange et qui 
inspirent de perpétuelles in­
quiétudes

Mais au point de vue moral, 
In délicatesse nous semble être 
une sorte de sensibilité exquise 
du jugement faisant redouter 
sans cesse de mal agir, de bles­
ser et de peiner autrui, en mê­
me temps qu’une impression­
nabilité qui reçoit, non sans 
dommage, tous les chocs, tous 
les froissements que des tem­
péraments plus résistants, des 
coeurs moins sensibles laisse­
raient inaperçus.

Il fait bon vivre avec des 
gens vraiment délicats, mais 
ceux-ci souffrent parfois énor­
mément de la part de leurs 
contradicteurs. Car cetix dont 
la sensibilité est émoussée ne 
remarquent même pas ce qui 
est écnorme pour les délicats

LES INDELICATS

Les gens ne manquent pas 
auxquels il importe fort peu de 
manger dans de la vaisselle plus 
ou moins propre ou de boire

dans un verre non rincé ou 
dans un récipient quelconque; 
de même certaines personnel 
ne reculent pas devant le choix 
de jouissances grossières ou 
inconvenantes pourvu qu’ellea 
s'amusent. Ce sont des liuh'v 
licates tout au moint.

Indélicates également celles 
dont le langage est bas et vuL 
gaire, et qui prennent plaisir à 
répéter des mots grossiers, des 
plaisanteries déplacées et à 
double sens, à faire usage do 
paroles mal sonnantes! I as 
goût dos choses laides et toute 
curiosité malsaine dans les con­
versations ou les lectures sont 
choses redoutables, car la pro­
preté du coeur y court de 
grands risques.

SOIGNER SON AME

Il y a une façon de soigner 
son âme comme de tenir sa 
maison nette et en ordre. Il 
est contraire à l'hygiène de vF- 
vre au milieu de la poussière 
et de la malpropreté. Venti­
ler. désinfecter, laisser pémS 
trer le soleil et l’air, cela est 
nécessaire à la santé. Pour te­
nir son âme dans un état de vi­
gueur morale, Il faut en rh»»- 
ser la détestable poussière que 
véhiculent trop souvent les pi»- 
roles et les relations suspectes.

STI fait chaud ! Septembre jouera sur...
No vous plaignez pas ! Di­

li .mis. en pensant aux froids 
qu’il est bien agréa­

ble d'avoir chaud en ce mo­
ment . et vous supporterez 

• H5 à l’ombre.
1 -Dès le matin, aérez 

ont votre appartement 
et irrosoz vos plantes, votre 
jiioin ou même seulement les 

s qui garnissent votre fe- 
m tr' Vous en ressentirez dé­
jà un peu de fraîcheur.

- Faites des courants d’air. 
Fii plein été, vous ne risquez 
non avoir toutes les fenê- 

' ouvertec, à con- 
dhion toutefois de ne pas res- 

iis un courant d’air frais 
'i l ie vous êtes en transpi- 

i.i ion et de ne pas vous ins- 
t lo: constamment à l’endroit 
où circule l’air.

Habituez-vous au bain 
frais ni froid, ni chaud, de fa- 
r<*n , vous procurer en y cn- 
h a» un petit frisson de frai- 
ihoiu Agrémentez ce bain 

ii< bonne eau de Cologne ou 
!! un. eau de toilette. En sor- 
>iii’ essuyez-vous rapidement 

a lieu de vous frictionner, 
;;'I n '’z vous légèrement tout 
i corps avec votre eau de toi- 
'V favorite. Laissez sécher, 

' quez-vous. Ainsi vous garde- 
n une peau nette et saine.

bonne quantité des robinets, le 
matin, de bonne heure. Mettez- 
en dans- des thermos pour 
boire froid aux repas.

6. —Si vous n’avez pas de ré­
frigérateur, procurez-vous des 
blocs de glace que vous conser­
verez, soit en les recouvrant de 
gros sel, soit en les entourant 
dans des hachets de moussee- 
line bourrés de sciure de bois.

7. —Une goutte d'eau fraîche 
derrière les oreilles vous pro­
curera une agréable sensation. 
Vous pouvez encore mouiller 
d'eau de Cologne un tampon 
d'ouate et le passer douce­
ment à la racine des cheveux, 
dans lo creux des mains et sur 
les avant-bras. Faire couler un 
peu d’eau du robinet sur les 
poignets et les avant-bras.

8. —Adoptez un maquillage 
d’été. Pas de gras sous la pou­
dre, mais un lait de concombre 
ou un peu d’eau de rose vapo­
risée. Un peu de rouge sur les 
joues et les lèvres, de la pou­
dre dont vous essuyez ensuite 
l’excès avec un tampon d’ouate. 
Votre maquillage tiendra toute 
la journée

Et maintenant ... ne boudez 
plus le soleil.

Comment arrête-t-on
* Fermez les volets aussi-

> i que le ménage sera termi­
ni' Fermez aussi les fenêtres 

< moin^ qu elles puissent vous
i a établir un courant d’air. 

f11 * fenêtres de la cuisine, 
n ! liiez un store en raphia 
'Hi' vous imbirererez d’eau 
. .kIic dès le matin et plu- 

- urs fois dans la journée lors-
> ‘ 11 sera devenu complète­

ment sec.
3 -Ayez de 

nans chaque plé 
r«; ou sur un n 
recipient rempl 
s évaporant, am 
refroidissement 

Pitt** 
Ou anche, 15 ju

le hoquet ?
Si vous avez un sac en pa­

pier sous la main, recouvrez- 
vous en le nez et la bouche et 
respirez dedans. En faisant 
ceci, vous respirez à nouveau 
de l'aeide carbonique et. na­
turellement, vous respirez plus 
profondément puisque vous 
manquez d'oxygène. La respi­
ration profonde élimine les 
mouvements saccadés du dia­
phragme et peut arrêter le 
hoquet. Vous pouvez aussi 
avaler de l’eau sans respirer 
et cela arrêtera le hoquet par­
ce que le diaphragme aura 
un moment de repos

l'importance des couleurs, brun, vert, bleu et rouge, 
la fantaisie des lignes, capes, étales, ruches, godets, 
le caprice des matières, plaids, soufflés, brocarts.

:
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Trois heures automnales
Matin Midi Soir

• Lainage à effet-fourrure • Boutonnage, frange e* • Matelassé argent, or et a*. 
en corsage et doublure. (U.P.» boucle sur robe de ville. ehartreu.se pour le bal. (U.P.)
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Une robe-manteau d'allure royale, en broeart métallique 
bleuté! léonard Arkin l'a présentée dans sa eolleetioo 
qui devança I automne l«t»2. (U.Pj
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ijt lamé multicolore inspira à Par* 
nés Feil-tein, de New-York, ce su­
perbe ensemble de fin de Jour orné 

* a la taille d’un simple noeud plat !
~ (U.P.)

I>c la collection Christian 
Dior, de Londres, cette somp­
tueuse robe de satin brodé 
blanc réchauffée d’une ja­
quette de velours émeraude.

— (U.P.)

Soir de pluie! Une mante 
enveloppante et rutilante, en 
satin rayonne imprime aus­
si de la collection américai­
ne March A Mendl.

i —' <546) VW. XXVI, No ^
L’Atiion Catholique — Québec

■ ■

vivSï

.

loi lisrn* princesse meMiree 
appuie à la silhouette ce 
manteau de théâtre autom­
nal, en velours de coton brun 
chocolat, de la collection 

March A Mendl, de v» 
York.

Dimanche, 15 ju'llçt
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Sachet surprise
pour le

I üwv (\< filets de poisson
congelé

de c à the de sel
tasse de riz préeuit du

ponuncree

souper
Vé de tasse d’eau 
l/t de c. à thé de sel 
Vi de tasse de Cheddar râpé 

1 tomate, divisée en 4 tran­
ches.

Di i >n vier les filets juste assez pour en faire 1 por- 
.. i S.mpoudrer d'un quart de c. à thé de sel. Mélanger 

li m l'eau et l'autre quart de c. à thé de sel. Ajouter le 
fr-.ma i’ et remuer légèrement. Graisser sur un côté quatre 
('mille d'aluminium de 12 pouces carrés. Poser 3 c. à soupe 
du m. ai v de riz et de fromage au centre de chacune. 
Mettre une portion de filet sur le mélange et une tranche 
d. tomate sur le poisson. Saler légèrement les tomates 
Ramener deux bords de la feuille ensemble au-dessus des 
aliment et les fermer par un pli double bien étanche, 
t rmer aussi los bouts du paquet au moyen de plis doubles 
l’oser les paquets sur une tôle à biscuits et cuire à four 
cl Uld ,r>f,ü 1' ' Compter environ 30 minutes de cuisson si le 
poi nn est congelé et 15 minutes s’il est complètement dé­
congelé (Quatre portions

Aide -mémoire
Pour un diner en tète à tête 

avec un tout-petit, les baguet­
tes de poisson, les pois et lu 
Purée de pommes de terre ins 
tan ta née sont nourrissants et 
faciles ù préparer

* * *

Le poisson m sauce blanche 
étalé à la cuiller sur des pom­
mes de terre ouvertes après 
avoir été cuites au four, plait 
aux enfants.

* ♦ *

Les filets roulés dans des 
moules ont toujours du sucres 
auprès des jeunes. Assaison­
ner quelques filets de poisson 
et les détailler en languettes 
assez longues et larges pour 
doubler en chevauchant légère­
ment l’intérieur de moules â 
muffins ou à crème renversée 
Farcir le centre des moules 
avec une farce au pain de vo­
tre choix. Garnir chaque mou­
le d’une c. à thé de catsup aux 
tomates. Cuire à four chaud 
'450* F’.i durant 15 minutes 
Démouler pour servir. Le pois­
son conservera sa forme 

♦ * *
I^es sandwiches en papillon 

font la joie des petits. Coupei 
les sandwiches en diagonale et 
poser les moitiés de façon que 
les pointes opposées aux côtés 
coupés se rencontrent au cen­
tre de l’assiette. Un corni­
chon sera le corps du papillon 
et des baguettes de carotte lui 
tiendront lieu d’antennes. Com­
me garniture, mélanger ensem­
ble du saumon en conserve 
émietté, quelques noix hachées 
et assez de mayonnaise pour 
humecter.

* <* ♦
Le poisson poché au lait con­

vient admirablement aux jeu­
nes enfants.

Croquants Graham 
aux raisins

-v

-• «■#»
..«•ÀViMS

2 oeufs j tasse de biscuits Graham
V4 tasse de sucre brun réduits en miettes

tasse de sucre Vi tasse de noix hachées
^ tasse de raisins California ! i c a thé de sel 
Vfc c. à thé de vanille

Battre les oeufs et y ajouter le sucre : bien mêler en­
semble Y ajouter les raisins et les autres Ingrédients. Flien- 
dre dans une lèchefrite carrée de 8 po Cuire a four modéré 
(350* F.) environ 35 min. Couper lorsque bien refroidi Fait 
environ ll> carres ou 9 portions a desserts

Pour être bien portant
l’onr se bien porter, il faut, d’après les recommanda­

tions du Guide alimentaire canadien, consommer chaque joui*

Enfants (jusqu’à 11 ans environ)
Adolescents
Adultes
Femmes enceintes ou nourrices

LAIT
2,/a tasses 
4 tasses 
t '•£ lasse
4 tasses

l£
CCURftIEH de T CUISE

^.♦icc L Action Catholique — Chambre 325,
Place Jean-Talon —— Québec

,r d°is paraître à la télévi- 
-"»n a F occasion d’un roncour* 
ixipulairr. || est entendu que 
' on porte b robe courte mais 
d ffue rue eonseiller-

0Us «’online ton de robe cl 
atrvsi cotinnr bijoux ? _ l*AU«

t«« très forts ne 
fpuhaités à la télé- 

mdrait vous en 
«ouïr n des teintes neutres cc- 

! l)our votre robe. Les: noir 
pVUnp a in,c ot brun P" exem- 
?lnV°n! ,)as conseillés. Les 

01 ,leu* rose saumon, 
wifec. Jaune, vert iront très
c, a i'sl (,uo les imprimés 
roi»' 1,111 au st-vle de votre 
un. h V0US n’ôtos pas très 
î d V‘*"re flui vous ron­
des 'i,( l01si.sscz alors plutôt
fore? , r* ‘ISsic,uos: vou* n^ 
heum " v'rreur- °n voit mal-SSrmphl trop de robes
Oieiu . ,U d,,(‘0ll°tè plus OU 
Sants m" :u,x drapés extrava- 
une ■ î'11 ajoutcnt Quelquefois

nihil» ,,rUste Pn herbe s’an- dîtô L , T"?amc dc son au- 
oour le aura d'ycux que 
ra u ,,, ut travers et oublie-
dual tê J''110 de sa vt)ix ou la
La lt,| • . son Interprétation

nt au choix de vos bijoux. 
i"i»i, ,1 faU(jra y aller avec

.... l'"« Lroche. un sim-
rdn. ,|t. perles, des boucles

X"” ««“t PréfA-
'"lore au déploiement 

inct|on et discrétion sont 
oiots d’ordre !

'5 juillet 1062

Deux de mes frères sont dé­
cédés aceidentellement il y a 
six mois. Nécessairement la 
tragédie a bien frappé notre 
famille et nous avons eu nom­
bre de marques de sympathie. 
Nous ne pouvons nous montrer 
nulle part sans qu’il ne soit 
question de ce drame et som­
mes un peu devenus des ob­
jets de curiosité. Malgré notre 
chagrin, nous ne voulons tout 
de meme pas nous enterrer vi­
vants et avec les beaux jours 
j’ai bien l’intention de faire 
des apparitions en publie. Et 
voilà un peu l'occasion de re­
voir mes amies dans une at 
mosphère de joie et de gaieté 
ear Tune d’entre elles se ma­
rie dans quelques semaines et 
m’a dit son intention de m'in- 
vlter à ses noces. Je pourrai 
être accompagnée si je le dé­
sire, ceci comme mes autres 
compagnes. On dansera, du 
moins je l'imagine. Croyez- 
vous que je pourrai me per­
mettre ee répit sans être la ci­
ble des qu’en-dira-t-on ? —
DENISE.

Vous pouvez sûrement assis­
ter au mariage dc cette amie 
et pour la circonstance mettre 
le deuil de côté en portant une 
jolie robe dans les tons dc 
gris et blanc qui sont des tein­
tes admises pour le demi-deuil 
Personne n'aurait à redire puis­
que plus de six mois se seront 
alors écoulés depuis le triste 
événement. Quant à la danse 
c’est une distraction permise

en autant que l’on évolue d«- 
façon convenable et si les gens 
de votre .patelin n’ont pas la 
critique trop facile, suivez vos 
amis sans arrière-pensée, en 
vous disant que si vos frères 
dispartis pouvaient vous con­
seiller ils seraient les pre­
miers à vous encourager à 
vous distraire après le grand 
chagrin qu'ils vous ont causé. 
Cela ne vous empêche pas du 
tout de penser à eux et de prier 
pour le repos dc leur âme. ee 
que vous faites sans aucun 
doute.

J’ai une amie qui s'est ma­
riée avec un jeune homme 
qu'elle a connu par correspon­
dance et elle est très heureu­
se. J’ai 22 ans et n’ai pas en­
core d’ami. Croyez-vous que je 
devrais tenter ma chance de 
ce côté? — JKCNK PAQ1 l 
BETTE.

Je ne vous le conseille ,pa^ 
du tout car votre amie est pro­
bablement l'exception et elle 
a eu urtc chance très rare à 
mon avis. A votre âge l’ave­
nir reste bien ouvert pour ren­
contrer l’homme de vos rêves 
Soyez un peu patiente tout en 
ne manquant pas les occasions 
de rencontrer des jeunes gens 
de votre âge en devenant pat 
exemple membre d’un club 
sportif, touristique, ou en fai­
sant partie d’associations d»- 
jeunes s’il en existe dans vo­
tre paroisse.

Mon mari, qui est bien bon 
pourtant, ne pense jamais a 
m’offrir de radeau à l’occasion 
dc mon anniversaire. II me 
semble pourtant que. lorsqu’on 
aime, ce sont des choses aux­
quelles on devrait penser. Ce­
la me fait douter de son affee- 
tion. Il est pourtant généreux 
en dehors de cela, même si no­
tre situation financière n’est
pas ce qu’il y a d’extraordinai

re. Croyez-vous qu'il est éisoiV 
te ? — J. P.

Pas du tout, je crois, tout 
simplement que sa mentalité 
est différente de la vôtre. Les 
femmes sont sensibles à ces p< 
tites attentions (et elles n'ont 
pas tort), mais l’égoïsme ne 
se mesure pas aux cadeaux, 
et vous dites vous-même que 
votre mari est généreux. Es­
sayez tout simplement de ne 
pas vous en faire avec cela 
vous disant que votre cher 
époux, qui vous sait au cou­
rant de son rc\enu financier, 
ne croit pas pouvoir vous of­
frir de cadeau digne de l’a­
mour qu'il éprouve pour vous 
et, par fierté, préfère s'en abs­
tenir. Il vous gâte sans doute 
doublement aux temps des fê­
tes pour compenser.

J’ai commencé à faire de la 
machine à écrire à la maison 
mais je me fatigue très rapi­
dement car le dos me fait mal. 
Il y a-t-il un niveau pour pla­
cer la machine ou si sur une 
simple table cette hauteur est 
normale? — FUTURE DAC­
TYLO.

Règle générale, le clavier 
dc la machine doit être au 
niveau des comtes de la dac 
tylo. Si elle est trop basse, el­
le provoque une attitude dé­
fectueuse et. trop haute, de 
la fatigue. Soyez donc sûre 
que la machine est à la bonne 
hauteur et si possible tâchez 
de placer votre texte droit en 
avant de vous et non à côté de 
la machine.

Pourriez-vous me dire à quel 
moment ou ajoute un timbre 
pour une réponse. Quand on 
écrit à un religieux, c'est en­
tendu, mais à part eela ? — 
QUI VEUT BIEN FAIRE.

On n'ajoute jamais de tim­
bres pour de; amis ou des rc

Catholiauc) — Québec

lations. On en met un quand 
on écrit pour demander des 
renseignements à une person 
ne inconnue et quand il s'agit 
d’une lettre d'affaires et, com­
me vous le dites, à un religieux 
ou une religieuse. ^

____ ^

Je voudrais prouver ma re. 
connaissance à mon docteur 
pour les bons soins qu'il m'a 
donnés et qui est de plus un 
excellent ami. Je sala doue 
qu’il ne m’enverra pas de comp­
te. Dois-Je joindre au eadeau 
que je lui enverrai des fleurs 
pour sa femme que je ne Ton­
nais p*,? — CONVALESCENT.

Vous n’avez pas à envoyer 
de fleurs à sa femme. Seul, le 
médeein mérite votre recon­
naissance. Vous pouvez, lui en­
voyer un objet personnel ou 
pour son bureau: un livre, un 
apéritif dc marque des ciga­
rettes bien présentées, un né­
cessaire de fumeur, etc.

Quelles sont les caractéris­
tiques du prénom Jranue ? — 
BRUNETTE.

Ce prénom tire son étymo 
logic de l’hébreu et veut dire 
'‘charmante, remplie de grâ­
ces”. C'est un prénom féminin 
agissant et combattif par ex- 
cellence, si l’on en juge par 
les deux jeunes femmes qui 
ont joué en F'raneo un rôle de 
guerrière, Jeanne Machette et 
Jeanne d’Arc. Donc, les Jean­
ne ne reculent pas devant une 
tâche plutôt digne d’un hom­
me. si c'est leur devoir. Cette 
mâle énergie n’exclut pas la 
féminité et, par goût, elles 
préfèrent l’intimité du foyer, 
le dévouement familial, les be 
sognes ménagères, bien que 
leur fine intuition et leur ex­
cellente mémoire leur per­
mettent d’évoluer aussi aisé­
ment dans les spheres intellec­
tuelles.
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NOTKK HISTOIBK : Djiiis In %illo d Aquilé*,
!«•* clurht'H Huiincnt, l**i* drapeaux flottant; St«- 
plinup, !*• véritable «lur, ent de retour. 1^* prince 
\ iiillaul est à l’honneur pour avoir tenu son 
aerrnent, Kurde son honneur au péril de lu vie 
«le son tils

Nombre de nobles qui avaient sou- 
t«-nu l'usurpateur Sadonick réunis­
sent tous leurs biens li<|uid«>s et 
parbuit pour de très longues va­
cances en pays lointains

H

S
ROVIAN 

HISTORIQUE
DU TEMPS 

DU «01 
AR,HUR t

HAROLD R 
FOSTER

Ke pose ab»rs le problème du sort de Sadonick. Mais la mère 
«le Stéphane a déjà résolu le problème. “L’ornement que vous 
voye* au-<lessuH «b* la porte principale, c’est sa tète... un aver- 
fisscment aux fauteurs de troubles. Ses r«‘st«*s seront inhumés 
avec tous les honneurs dûs à un grand"

Quelques gens sans grande importance sont e\écut«5s sur la 
place du marché pour satisfaire au peuple. Puis Stéphane ro- 
prend les rênes du pouvoir.

'SS
L

KJ
Il y h environ trois j«»urs de marche 
jusqu’à la c«'tte où Ahta devrait les 
attendre, mais .lustin demande la per­
mission d«’ rehrouswr chemin.

Uî. 1F! Work! PgKU tMo.fJ, <

“f'omme mercenaire j’ai c«>nnu «bu\ ans 
de brutalité, de famine et d«' souffrance. 
J’aspire à la paix et la sérénité du mo­
nastère où nous avons trouve Stéphane”.

C’est ainsi que frère Jean eut un assis­
tant pour fabriqui'r les monstres qui 
gardent le monastère et m*s habitants 
d«*s hordes païennes.
I.a semaine prochaine

l’LRlMtK I-A TLTK.

J21L é -IO 6^— —-----

La publicité du journal est celle
qui rapporte le plus
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Union de la. ville -fV a ripai
M | OCUTION I>r 

h f , J ( AKIIINAI KICHArO
fn i, l'riinatiale dt* Hordrau» 

le lundi il mai UH*:!

Monsieur le Ministre.
Monsieur le lyiaire.
Mrs Krt’res.

j.;,, uof journée où la ville ck* 
Bordeaux a eu l’honneur de 
s'associer à la province de 
Québec, nous ne pouvons que 
rendre rares devant le Sei* 
?mur de voir ainsi renforcés 
!<■*. liens originaires et histori­
ques de nos deux pays.

\oiis Je pouvons et le devons 
en cette Primatiale d'Aquitaine

D’abord parce que lorsque 
Jacques Cartier, le 24 juillet 
1534, aborda à la Pointe de 
Gaspé. il y dressa immédiate­
ment une rroix non pas seule­
ment pour y prendre possession 
au nom de la France, mais au 
nom du Christ.

Si .laeques Cartier était Bro- 
!o: de Saint-Malo, et si Sa- 
mm do Champlain revint un 

i plus tard parfaire l’oeu- 
wv d ivilisation et d’évangé- 

avec dos Normands et 
Percherons et des Poitevins, ces 
derniers du moins étaient 
ifAquitaim et il était lui-même 
nn :inaire de la Saintonge, et 
in i (ic notre province ecclé- 
-ia-tique de Bordeaux.

o . uve. en lf>42. fonde 
\i*-:itr, . Il l'appelle "Ville- 
vfaric Pour y prêcher les Iro- 
qu'iis. il amène des Sulpicicns 

' j«>i ient aux Jésuites et 
iu\ Rceollets. déjà sur place 
i(j>ui H511 et 1615. Or l’on 

■ 181 et importante 
inf uem. exercée au Canada 
pur Compa nir de Sainl- 
Sulpieo

conquête, dix mille 
Kr.it.i ;,i a\ lient émigré au Ca­
nada dont beaucoup de Cha- 
ret'hf- par conséquent origi­
naire- de notre province. Leurs 
de^vmi étaient soixante 
mille en 1700. Jusqu’à cette 
époque la plupart des prêtres 

: ec qui
explique, en dépit du traité de 
Parb 1 attachement de la "Nou- 
ve'le France' à la langue et à 
la foi des Français, encadrés 
qu ils étaient par Monseigneur 
de I.av.v d'abord Vicaire Apos­
tolique et ensuite Evêque de 
Québei en 1670. avec un dio- 
fèse qui s'étendait de Terre- 
Neuve aux Montagnes Rocheu­
ses et au (îolfe du Mexique.

Combien de religieuses vin- 
ri'm par la suite, de notre pays,
•t ihlir au Canada des commu­
nautés importantes. Mais je ne
manquerai pas de nommer la
première Canadienne montée 

>ir les autels, Marie-Margueri- 
u Dufrost de Lajcmmcrais, 
vcuve d'Youville, née en 1701 
Pf' de Montréal, et fille d’un 

de la garnison fran- 
cn c ( e fut la célèbre fonda- 
truc des "Soeurs grises” qui 
5°nt' à l’heure actuelle, plus de 

■ ""O, et c’est à l’occasion de sa 
‘Ratification que Sa Sainteté 

nn XXH1 adressa aux pèle- 
canadiens une allocution.

^ niai 1959, où il se plut à 
' i'< r l'amour surnaturel des 
Pauvres, des malades, des dé- 

''hes, qui fut le ressort de 
celle Prande âme.

u pape disait aux pèlerins 
d"( ana(la ccs paroles qui révè-
^aodie, 15 juillet 1062

BORDEAUX
« la province Je

QUEBEC
lent aussi bien le channe et le 
prestige de son âme person­
nelle : ’’Etre bon, être simple, 
plein de respect et de délica­
tesse pour ceux qui souffrent, 
qui sont humiliés par leur con­
dition physique ou morale, ré­
pandre parmi eux le sourire et 
le réconfort de l’amitié, faire 
rayonner surtout la chaleur 
d’une charité constamment re­
nouvelée dans la méditation du 
Coeur du Christ, voilà la gran­
de leçon que vous emporterez 
de la glorification par l'Eglise 
de la Bienheureuse Marie-Mar­
guerite d’Youville.”

Le Saint-Père vouait un mo­
ment plus tôt exalter les vertus 
de mère, d’épouse, de veuve, 
de la bienheureuse fondatrice, 
déclarant : ‘‘Votre Patrie doit 
beaucoup à ces femmes admi­
rables qui ont fait au Canada 
la force de la famille rhrétie.i- 
ne.”

Voilà ce que nous. Français, 
nous saluons avec respect, de 
même que nous avons la bonne 
fortune d’admirer dans une ex­
plosion intelligemment et éga-

. •

■ •

Y* >

Le cardinal Paul-Marie RI 
CHAUD, archevêque de Bor­
deaux, succédait, en 1950, à 
Mgr Feltin, comme primat 
d'Aquitaine. A l'assemblée 
des cardinaux et archevêques 
de France, il occupe le poste 
de président de la Commis­
sion des institutions sociales 
et charitables et, à ce titre, 
fut l'animateur du directoire 
pastoral en matière pasto­
rale.

leinent disposée U* - ti rsors ar­
tistiques du Canada

J’ose dire, en effet, que ce 
qui révèle surtout l’âme d'un 
pays, c'est son art et ce sont m- 
croyances, plus encore peut 
être que son essor écouomiqiir 
que capcndant nous admirons 
et dont nous profitons. Puis 
je même ajouter, plus encore 
que sa littérature, quoique nous 
n’oublions pas au Canada ses 
orateurs, défenseurs passionnés 
de son indépendance, ses poè­
tes comme Octave Crémazio, et 
"son vieux Soldat Canadien”, 
ses historiens et ses critiques 
littéraires, parmi lesquels nous 
trouvons l'abbé Ferland, l’ahlié 
Casgrain, l'abbé Camille Roy.

Tous les voeux que nous for­
mons, et tout spécialement 
pour la province de Québec, 
vous comprendrez, mes Frères, 
que je les enferme dans une 
prière. La prière a l’avantage 
de réunir, d'assumer, de tradui-
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BORDEAUX, dont le centre forme une cité classique, type accompli de l'architecture 
du XVIIle siècle, est un grand port au fond de l'estuaire de la Gironde, formé par la 
Garonne et la Dordogne. Avec sa banlieue, Bordeaux compte 420,000 habitants Au 
fond des allées de Tourny (au premier plan) on aperçoit les douze colonnes du Grand 
Théâtre Près du pont, lo tour Saint-Michel
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rc toutes les pcttsccs, même si 
elles se formulent différem­
ment Ma prière, je la joindrai 
au geste de Jacques Cartier, 
quand en 1535, un an après sa 
découverte, il remonta le Saint 
Laurent jusqu'aux Itnehers le 
Québec et poussa Jusqu'à lin 
oholaga. maintenant Montréal 
Mettant pied à terre, son pre­
mier soin fut de lire à haute 
voix le Prologue de l’Evangile 
selon saint Jean Nous en eon 
naissons tous le texte, puisque 
nous le Usons à la fin tie pres­
que toutes les messes, et nous 
y trouvons cette phrase, émou­
vante pour tous les coeurs et 
déterminante pour l’humanité 
"I/o Vérin* s'est fait chair et 11 
a habité parmi nous.’’

Nous souhaitons que le Sei­
gneur toujours habite au Ca 
nadu et y répande sa grâce et 
sa lumière ! Amen.

(Semaine Religieuse 
de Montréal, 19-6-62 »

L 'Heure de
S. Francois*

(Semaine du 15 juillet l!>t»/*>

Série C. No 42 : |,A FAMIL­
LE INOUBLIABLE. La fa 
mille Cornez n’est sûrement 
pas sur le modelé courant. 
Bans ee monde ou le chacun 
pour-sol prédomine. memo 
dans le milieu familial, com­
ment peut on concevoir cette 
condescendance mutuelle qui 
consent tous le souhlis de soi 
pour le honheure des autres 
Et comment imaginer que pa 
reille ahnéeation rayonne hors 
du eerele de famille et éta 
Misse un elinial de fraternite 
vraie entre des etrancers. f-:* 
famille (ioniez a pourtant re 
ussi cette "performance" évan 
gelique.

Le Supplément tie
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(luit. Noun d^vonN 
nous iiifonuor du 
maludo. Voioi venir 
le docteur.

l/croy, papa M“ra 
furieux parce (pie 
nous no noiiiiiicn 
pas au inurcliri h 
temps

Deux jeunes Relis <1:« 
un camion amènent 
steve «dies Perdita 
Kuno.

Mors je 
veillerai sur 
lui jusqu'à 
ce qu’il soit 
sur pil'd, 
(pii êtes-

.l’ai donne 
des antiblo 
tiques au 
colonel. 
Vous pou

.lo voulais 
l’envoyer a 
l’hôpital de 
llodiiR mais 
Perdita et 
l.aurie n'ont

le le pré­
viendrai di 
tout ce qui 
si* passe sur 
le terrain

Servent Owen, 
monsieur... je 
dois voir à faire 
marcher le bâti 
ment même s’il 
est malade.

Votre liommi 
Rucrira. FatiRUC 
et \irus combi* 
Iles

pas consenti. vous ?

Mais H de­
viendrait 
monsieur 
Kune. Je 
ne puis 
laisser l’a­
viation per 
dre un tel 
homme.

¥ Il la de­
mandait en 
muriuRe et 
j’étais ré 
compensée 
de mes pei 
nés.

(pie voulez 
vous ? Cette vieille folle 

tente de marier 
le patron... et la 
demoiselle Hune 
ne demande pas 
mieux.

Je dois rester prés 
au vas où le colonel 
Canyon aurait des 
ordres à donner. Je 
veillerai à sa porte, 
si vous et Mlle Kuue 
êtes d’accord.

Tout allait bien 
jusqu'à ce qu’il 
arrive... Mile 
Perdita Ruéris- 
suit le colonel..

Sis ’
Tandis que Steve dort sous l’effet des médicaments et que Perdita 
connaît enfin ce que c’eut que l’inquiétude.Kt commence le duel. Et les 

deux adversaires se surveillent 
l’un l’autre.

------------------------------------------------------- ------------------------------------------------------------------------------- -------------------------------- ^nrLn^rLnnrLrLrL^

Le sportif à la page lit “L’Action Catholique”
tous les jours

— *550) Vol. XXVI, No 28 L'Action Catholique — Québec Dimanche, 15 juillet 1962



y^v^lr>,A,J^^^,^^,vvv>IIAJ>,nJ^Jv^^^n~n^,l^^

JEANNOT L’INVINCIBLE l,™ par
YOUNG

Non, oontiniKv <l«* volvr 
un autre dix minute* 
Burr.

Ki«'ii, |»ilol4‘. Oi'sci-mlt-/. «•! 
À / ruM*». lu tétr d«>K urbrrs

jux|u'ù r«* i|iic nous utt<‘i- 
Kiiionx <m*ü«* flairière.

lr \aih me poser 
«l.ms cette petite 
t-lairi^re, wnient

xzzmzœâ-.,-

f.

0i

I N III.I.KOPTUd-; 
KOOUTK,

'(T
l>j \ ciianceH contre 
une qu’ils BOUS 

m ut échappé, Jean
Oui, et j'étais si étourdi que j< 
croyais rater l'atterrissait'

(Ituiiceux d'avoir 
découvert cette clai 
rière avant de man 
qucr d’essence.

1
k.

S
ZMieux vaut fuir et vite 

avec le butin
(''est l’avion qu'on 
m'a volé, sergent.

emporte cette 
rante découv oleurs ne sau­

raient être loin. I'r<a bine

n

Kt nous ferions mieux de 
nous débarrasser de cetb 
plante avant qu'elle ne nous 

udoriue aussi

Pris par une fleur fragile, 
odorante, apparemment 
inoffensive.

.ous sommes
poursuivis par les i. °,,s. “^vron8 
patrouilleurs de 
Nnduwa.

meurtri'Ica abattre, 
mais...

/ Coinmençant 
la semaine i

prochaine ; < I
Jules sauve la 
vie à Jeannot.

vm
' /'■ :

En vous abonnant à <<L,Action Catholi(Jue,,, 
vous serez renseigné sur tout, tous les jours

tW che, >5 juillet 1962 L’Action Catholique — Qvébcc Vol. XXVI, No 28 1551» -



Vadmirable travail des copistes

la transcription ‘ 
on écriture braille

A 1*Ecole de Musique de Nazareth

Vn concoct donné par les 
•veuplos, un concert u Nu/u 
reth î

C'est une nouvelle qui rem 
» plil de joie des musiciens et 

les amateurs de bonne musi­
que Ils auront occasion d'en 
tendre de la musique choisie, 
exécutée avec un grand souci 
de perfection.

Ceux qui voient clair nous 
disent qu'on ne peut traver­
ser une forêt à la noirceur, 
que si l'on connaît parfaite­
ment son chemin. De même 
un aveugle ne peut bonne­
ment exécuter un chant, un 
morceau de musique surtout, 
que s’il l’a vraiment maîtrisé

Il a besoin pour y arriver 
de méthodes ou de techniques 
qui lui sont spéciales, néces­
saires parce qu'il ne voit pas. 
par exemple manière à lui d'e- 
crirc ou de lire la musique, de 
façon aussi précise et aussi com­
plète que s’il voyait clair. Jus­
tement, pour user de ces tech­
niques qui lui sont indispensa­
bles, l’aveugle doit avoir reçu 
dès l'enfance autant que possi­
ble, une excellente formation 
musicale.
C’est ce qui explique, entre 

outres choses, cet ensemble 
parfait qui peut surprendre 
les auditeurs lorsqu'ils enten­
dent une chorale d’aveugles.

Mais, outre la préparation 
éloignée, et surtout prochaine, 
qui permettent à un auditoire 
de jouir d’un concert, il entre 
aussi en ligne de compte un 
certain travail insoupçonné, 
long et parfois ardu, qui a ab-

<

Mlle Morie - Luce CARON, 
opiste musicale de l'Institut 
lazareth, à Montréal, auteur 
1 l'article publié en cette
ige.

— 1552» Vol. XXVI, No 2*

solument été nécessaire pout 
procurer ce plaisir aux audi­
teurs d'un concert.

Il y a le travail des copistes 
musicales.

Travail régulier, sans éclat 
comme beaucoup de tâches 
matérielles ou intellectuelles, 
que partout l’on compare vo­
lontiers à celles d'une cuisine 
L’Ecole de musique a aussi se?1 
cuisinières musicales, ce sont 
ses copistes.

Prenez un morceau de mu­
sique en noir, avec les mesu­
res correspondantes placée*- 
vis-à-vis les unes dos autres, 
les signes au-dessus ou au-des­
sous des notes; tout est écrit 
pour que l’exécutant puisse 
voir à la fois le plus de cho­
ses possibles Pour copier ce 
morceau en braille il faut lui 
faire subir un désordre appa­
rent.

En braille les signes ne sont 
pas placés au-dessus ou au-des­
sous des notes, mais avant ou 
après, selon des conventions 
qu’on doit respecter. Tout l'ar­
rangement est bien logique ce 
pendant et il rend facile la 
lecture du texte en braille.

Une religieuse qui est nom­
mée par ses supérieures à l'E 
cole de Musique de Nazareth, 
quelle que soit l’ampleur de 
ses connaissances musicales 
avant d’enseigner doit elle- 
même se plier à la méthode de 
transex-iption musicale des 
aveugles. C’est ce qu’ont fait 
toutes celles qui sont passées 
par Nazareth depuis cent ans

Cette méthode, inaugurée 
par Braille lui-même, est inté­
ressante et leur donne bien­
tôt du plaisir. Les aveugles 
les considèrent alors comme 
des leurs. C’est déjà pour 
elles, croyons-nous, une ré­
compense

Hendons hommages à nos 
religieuses musiciennes, qui sc 
donnent corps et âme à leux 
tâche.

Reconnaissance aussi aux 
personnes du dehors qui vien­
nent. toujours affables, colla­
borer comme dicteuses musi­
cales. D'ordinaire, elles ne 
transcrivent pas elles-mêmes, 
par conséquent elles n’ont pa.*- 
à apprendre le braille. Ce­
pendant elles doivent avoir, 
elles aussi, une bonne forma­
tion musicale, et se mettre au 
courant de nos méthodes si el­
les veulent dicter comme il 
faut; par exemple pour indi­
quer à temps et daxxs l'ordre

voulu tout ce que comporte 
la pièce écrite en noir.

A notre avis, il est tout aussi 
important d’avoir de bonnes 
dicteuses que d’avoir de bon­
nes copistes.

La copie faite sur dictée 
équivaut à un brouillon.

Avant de la transcrire, di­
sons pour la bibliothèque mu­
sicale, il faudra la reviser, voir 
s'il n’y a pas quelque chose de 
passé, d’erroné, et corriger 
Selon la meilleure méthode 
pour cela, une compagne mu­
sicienne ou une religieuse joue 
le morceau pendant que la co­
piste le relit attentivement. 
Il faut qu’on puisse sc fier à 
un livre de la bibliothèque, et 
aucune faute ne doit y entrer; 
c’est de la révision surtout que 
dépend la perfection du tra­
vail. Quel bonheur pour la 
copiste quand elle acquiert la 
certitude que tout est bien 
écrit, un soldat victorieux 
n’est pas plus content.

Outre la transcription mu­
sicale sur dictée la copiste a 
maintes autres activités.

Mais les aveugles du dehors 
peuvent avoir recours à la bi­
bliothèque musicale de leur 
Alma Mater, qui est considé­
rable. Mais c’est surtout le 
service de l’Ecole de Musique 
de la maison qui requiert cha­
que jour du travail; quand on 
sait qu’il y a dans ce départe­
ment une vingtaine de studios 
de pratique sans compter les 
classes de solfège et les salles 
d’exercices.

Le duplicateur Espinasse, 
qui sert alternativement pour 
le département des classes et 

celui de la musique, a bien son 
utilité quand il en vaut la pei­
ne de composer une matrice 
pour plusieurs copies. Dans 
tous les autres cas c’est au 
poinçon des diligentes copis­
tes que l’on doit recourer pour 
avoir toutes les copies musi­
cales nécessaires au fonction­
nement de l’Ecole de Musique 

Périodiquement aussi des 
partitions de concerts leur sont 
demandées. Pour la circons­
tance chacun peut s’y mettre, 
il est vrai. Cependant beau­
coup d’élèves ne peuvent faire 
leur propre copie et les pre­
mière exemplaires doivent être 
fournis de façon impeccable.

Si la biblothèque musicale 
sert beaucoup, elle sc détério­
re aussi. Surtout, avec les an­
nées, les points du braille s’ef­
facent, s'aplatissent. Conti­
nuellement il faut renouveler,

L’Action Catholique Québoc

v.

ÆÊÊM
PAUL LETONDAL, musicien et professeur aveugle établi 
à Montréal en 1852. Il fonda les premiers cours de mu 
sique à l'Institut Nazareth. Cet initiateur, franc-comtois 
de naissance, avait reçu une solide formation à l'Institut 
National des Jeunes Aveugles de Paris.

retranscrire certains livres qui 
ont été manipulés plus souvent 
ou plus rudement ; il y a des 
aveugles qui frottent inutile­
ment les points quans ils li­
sent.

Il n’y a pas que cela . . . 
dans une bibliothèque presque 
centenaire. Certaines trans­
criptions sont vraiment à re­
prendre. Il arrive qu’on doive 
à cette fin se procurer l’ouvra­
ge imprimé en noir qui a servi 
à la première transcription et 
se guider dessus. D’autres 
fois les erreurs et lacunes peu­
vent être autrement corrigées.

La retranscription a ses exi­
gences parfois. Ainsi, la co­
pie nouvelle ne correspond pas 
toujours page par page à l’an­
cienne. le moindrement que 
les pages soient de dimentions 
différentes. En ce cas l’index 
alphabétique qui complète 
maints ouvrages devra tenir 
compte de la pagination diffé­
rente. En ce cas la copiste 
doit avoir la prudence d’enfi­
cher sur feuille à part chacun 
des item lorsqu'ils passent, si 
elle ne veut pas passer des 
heures à les chercher ensuite

Comme tout autre travail la 
copie musicale amène ses pe­
tits et gros problèmes. En 
technique de transcription des 
cas imprévus peuvent là aussi 
se présenter; il sera alors né­
cessaire de consulter un musi­
cien aveugle, et pas n’importe 
qui; le souvenir de feu M. Ar­
mand Pellcrin. organiste et 
professeur, se présente Ici.

La copiste est d'ailleurs cen­
sée avoir des connaissances du 
français, de l’anglais, du latin 
et parfois d'autres langues 
Elle doit connaître le solfège, 
l’harmonie, avoir une oreille 
exercée, une attention soute­
nue. une main adroite, sans

oublier le don inestimable de 
la santé, et, pour la .soutenu 
vraiment, la grâce divine 

Servir au maximum en dé 
pit de sa cécité, n’cst-co pas 
l'idéal de tout aveugle qui a 
du coeur. Surtout si la foi 
illumine sa voie, même privé 
de la lumière sensible, il n'est 
pas un malheureux.

Consciente alors d’accomplir 
un travail noble et nécessaire, 
la copiste musicale n’est pas 
lassée môme après bien des 
années, puisqu’elle sait que 
la valeur réelle de ses actions 
dépend surtout des motifs qui 
les font accomplir.

Aussi veut-elle, chaque ma­
tin, orienter sa journée en in 
voquant l’Auteur de tous le 
biens. Ensuite, dès que la cio 
che a mis en branle toutes le 
activités de la maison vous 
pourrez entendre en passant 
devant sa porte, la cadence ré 
gulière du poinçon qui résonne 
sur le zinc de la tablette Pour 
d’autres celà peut être tou 
jours le même son et des points 
tous pareils. Pour la copiste 
c’est la disposition de ces points 
qui compte et son attention est 
à ce qu’elle écrit. Aujour­
d’hui il faut finir ceci, demain 
on fera eclà ... On attend 
après.

Jadis chaque corps de me 
tier faisait grai d cas de son 
patron particulier. Comme in- 
texcesseur auprès de Dieu les 
copistes musicales invoquent 
saint Pamphile, martyr On 
rapporte que pendant sa dé­
tention il transcrivait les Sain 
tes Ecritures. Il est regardé 
comme patron de ceux qu» 
s’occupent d’imprimerie, de 
toutes sortes d’écritures

Marie -I.oee CARON, 
copiste musicale. 
Institut Nazareth

Dimanche, 15 Mie» 196?
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1 I>»h rnmmiiniHtoM on* tuo nutn p«‘ro u 
l>ii-ii Ui» n Hui. \ ills-jo roslor ininio 
hiio tundiu iiu’ils roHonont lo niomo sort 
à in» more ?

I i vous kiissor affronter un territoire 
mf.-i* de jpiérilluH rmiKe» ? CVtte arme 

vous sortirait de rien si vous tom 
bii / -iir une de leurs band**».

Vous avez oomluit 
le m«‘s»vitK:«*r de votre 
mère à l'armée. On 
s'occupera de tout, 
tjue pouvez-vous 
faire ?

Je no sais 
pits, niais 
ni» plaei 
est auprès 
d’elk

à à «

( • ix-miant, l<*s officiers indigènes et 
me rioains effectuent un interrogatoire.

Tactiques inhabi­
tuelles aux gue- 
riti.is P a» d* 
inessage de la 
mine ?

Ses mineurs forment une de nos meil­
leures milices. Ils affirment qu’ils su 
bissent une attaque en masse de la part 
des Kotiges

Il se dit le servi 
teur d’une veuve 
française qui possè­
de une petite mine 
vers le nord.

Vraisembla­
ble... si ce 
n’est pas un 
piège à nous 
destiné

'I pourquoi il dit 
l.i femme lui a

De la part de 
l’homme, la 
Française en dé­
tresse est habi 
tuée ft la galante 
rie, non ft la dis­
cussion. Mais 
avec des Anieri 
rains

ili mandé de fran 
h les lignes euiie- 
jies et apporter 

messagi

Ayant
éclioin
dans sa 
tentative «le 
reprendre 
sa clé, 
Champette 
adopte une 
ruse plus 
féminine.

'y *7/""<*

Quelques secondes de

REFLEXION :
la contagion d'une fois sincère, d'une foi vivante est très ef­
ficace ... Nous n'avons rien de meilleur à transmettre à nos

enfants, à nos amis.

5 juillet 1962 L’Action .Cjtho'iQu». -r Québec .

Madeleine DANHLO’J
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f’Vsl i»our son érortc lissr que le boulrau clw/ rAlcon* 
(liiiii rcg'm* sur tous l^■s urbrrs. C«* n’est pas par hasard qu’il 
rsl yrtn d un tissu fin et etanehe. légèrement malléable quand 
il est chauffé et ronsvTvaut ensuite la forme acquise. Et ce 
n est pas en vain que les bons génies l’ont plaeé dans le pa>s 
algonquin

Vous qui peut-être avet sué sac au dos. voyei les nomades 
portageant dans le sentier battu qui évite le rapide, relie les 
lacs et les bassins des rivières. Ifne charge de mulet sur le 
dos. attachée au front que protège une écorce de bouleau, 
ou le canot sur la tête, comme de monstrueux reptiles, ils 
glissent entre les arbres. Que serait le portage avec les canots 
tailles dans le bois massif par les Iroquois? D'autant plus 
que c’est la femme qui fait souvent le portage chez l’abori- 
gene primitif, pendant que l’homme épie l’ennemi ou s’écarte 
de la route pour chasser le gibier.

Sans l’écorce de bouleau. FAmérindien. puis le Blanc, 
n'auraient jamais conquis la forêt boréale. C’est le canot qui 
a porte dans les pays neufs Champlain. Jolliet et f.a Véren- 
dr>e: c est lui qui a conduit au coeur du continent, même 
sur des filets d'eau, coureurs de bois et voyageurs et facilité 
la traite des fourrures. Et encore aujourd'hui, sans le canol 
de toile, fils du bouleau, explorateurs, forestiers, arpenteurs 
et prospecteurs ne réussiraient jamais à franchir le bois de 
conifères.

,,our construire le canot, l’homme et sa femme sont à la 
tâche pendant une semaine. Au début de l’été, le nomade 
• arrête auprès d'un arbre de 10 à 15 pouces, droit et sans 
oupes. Conscient de son geste, il invoque la terre et le génie 

du bouleau et. après l’offrande de tabac, d'une longue entaille 
Il d« nouille le tronc de sa tunique.

Il rassemble ensuite la charpente. I.es pièces du fond et 
«es vertébrés, les varangues, sont en cèdre ou. à défaut, en 
•apm Les pinces de la proue et de la poupe et le carreau 
plus exposes aux chaos, souvent en bouleau. Toutes les pièces 
sont attachées solidement avec le liber fibreux du tilleul En­

tre des piquets verticaux, plantés dans le sol, et dessinant la 
forme du canot, se place l’écorce, face argentée en dedans 
I codant que des cailloux la retiennent, de fines racines de pin 
gris ou d'epinette l'attachent à la charpente en courant dans 
les trous percés par une aiguille de bois. Puis, la squaw 
calfate avec la poix résineuse tirée du sapin, du pin blanc ou
de I epmette et rendue plus onctueuse en la fondant avec du 
suif.

Le vaisseau, sobrement décoré, peut maintenant s’élancer
livre i à ?Uim* PirdS> u d«* i quarante
livres et porte environ 500 livres: mais, à l’âge d'or de la traite

e a fourrure, des canots de quarante pieds, manoeuvrés par 
x hommes, transportaient plus de quinze mille livres de fret 

I rorc, dr boulrau rst fraellr et support. mal IV,po.i,i„„ 
au soleil hors dr I eau. mais on la répare farilrmrnt aver I. 
racine d'epinette et la résine.

• • •
l es Indiens du Pacifique, migrateurs saisonniers, pouvaient 

•e Paver le luxe de demeurer où ils revenaient chaque année.
es Iroquois, fixés pour dix ou quinze ans. auprès de leurs 

huttes de maïs, de courge et de faséales. construisaient avec 
I eeorce de cedre, d onne ou de frêne des huttes sédentaires 

. no,nad«’- * Poursuite d'un gibier capricieux, devait se 
résoudre a décabaner sitôt que l’orignal ou le caribou allaient 
brouter ailleurs le bois barré et le lichen.

l a charpente de pieux se remplace partout; seul le revê­
tement est roulé dans les canots ou sur la tobagane. Le cuir 
du bison des tipis de la prairie et toutes les pelleteries résis­
tent au vent et au feu. mais sont lourds après la pluie ou sous 
a neige fondante. I,’écorce de bouleau inflammable par 

contre et cassante au froid, est toujours légère. L’écorce 
e auffee se plie à son gré et ses lambeaux cousus habillent les 
flomes et les tentes coniques.

Portageant dans Forage ou la poudrerie, mouillé, transis 
et frissonnant. l’Algonquin cherchait le réconfort dans la hutte V ***.?.!' i,,v<‘ntée par VrrtH. Kecroquevillé comme une 
c rysaiide dans un minuscule wigwam d’écorce de bouleau 
entoure de I. lourde vapeur des cailloux brûlants arrosés d’eau 
la suee durant des heures.

• • •
lue» Indiens le prétendent, les aliments conservés dans 

ecorce de bouleau ne se décomposent jamais. Toute exagé- 
rat.on a part, le contenu des cellules de l’écorce Joue peut- 
etre un role antiseptique. Les paniers à pemmican. raisiné

— Vol. XXVI, No 2b

Le Troglodyte musicien 
ou railleur

'CVirflAi

(Troglodytes aedou>
Vulg .* Koitelet.

Angl. : House Wren 
L. 8 P«

Couleur prédominante brun

Une énergie qui n’arrive pas 
a se dépenser entièrement eu- 
ractérise cet oiseau brun a 
queue retroussée, pygmée im 
prudent et gracieux doué d’u­
ne voi\ joyeuse “comme une 
source libérée" (Halchan).

Dès son retour, en avril-mai. 
le mâle (il préeède la femelle 
de quelques jours) réclame son 
ancien territoire ou s’en taille 
un nouveau. Il proclame se.-, 
titres d’un ton clair, puissant, 
tout à fait disproportionné a 
sa taille. Au besoin il met en 
fuite un timide Merle bleu qui 
s’est arrêté sur son terrain ou 
bat une Fauvette assez auda­
cieuse pour s’installer dans les 
environs. Puis, dans le do­
maine délimité, il commence 
des nids qu’il n’achève pas 
histoire d’occuper sec loisirs 
et d’éloigner des voisins pos­
sibles.

Tout en procédant a cette 
opération illégale avec un en­
train endiablé,' il chante Au­

trement dit, il annonce au 
monde ailé qu'il va bientôt se 
mettre en ménage, qu’il est 
roitelet chez lui et que rivaux 
et envieux feraient sagement 
de le laisser tranquille. Mais 
ce défi est si mélodieux que 
nous croyons à un chant d'a-

mom et nous attendrisv. 
devant sa beauté

La femelle arrivée il m, 
presse auprès d’elle, lui f.ni 
faire le tour du proprictain 
l’invite à choisir le site qu lui 
convient. Invitation super,‘lu. 
puisque dans le ménage 1 o- 
glodyte c’est madame qi. 
symboliquement, porte i.» n, 
lotte. C’est elle qui cho’ il 
l’emplacement du nid, san> 
s’occuper de son mari en ext.v 
se devant chacune de pn 
près constructions; c’est t :i. 
qui achève le nid commencé a 
moins que. dédaignant U 
goûts de son époux, elle n’o 
construise un autre de touti 
pièces dans un poteau creux 
une cavité de rocher, un t,i 
de bois, partout où sa fan lui c 
le lui suggère. On l’a vue cou­
ver ses oeufs roses et taehetc-x 
dont le nombre varie de eii>f| 
douze, dans une vieille chai!-- 
sure, une boite de conserve • 
même rans la poche d’un pan 
talon, oublié sur une corde 
linge et qu’on lui prêta pen­
dant toute l’incubation

Habitant autrefois dan- les 
rochers et les tas de pierres 
(d’où le nom savant qui l’écra 
se) le Troglodyte aime nicher 
dans un endroit bien abrité, ce 
qui explique sa prédilection 
pour les maisons d’oiseau'. 
surtout quand leur ouverture 
n’a que trois quarts de pouce 
de haut et est assez large 
pouces environ) pour qu’ 
puisse entrer facilement s. 
matériaux. Si près de notre 
demeure que nous placion; 
cette maison Madame Troglo­
dyte la choisit de préférence 
et la meuble promptement de 
bâtonnets et d’herbes. Le nid 
construit elle le tapisse de plu 
mes. de cocons d’insectes etc 
l’entretient en parfait état <), 
propreté et en défend Fac< >' 
avec fracas. Vraie petite nu 
gère, quand elle ne gourmand»- 
pas son luron de mari, elle in­
sulte tout ce qui passe dan 
son champ visuel. Incapable 
de chanter comme le mâle t-lh 
se rattrape en éclats coléreux 
grondories tri liées et protesta­
tions flûtées. Gare à l’intre 
qui, croyant l’endroit vacant 
vient se poser près du nid. b 
petite furie se précipite sur 
lui. le chasse en l’injuriant et 
le poursuit de ses malédie

(Suite » la page IfD
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de bluet ou sucre, sont les joyaux de la vannerie américaine. 
L’écorce récoltée tôt au printemps a une pellicule interne 
tendre, qui brunit quand elle est mouillée. Elle se gratte 
facilement au couteau dés qu’elle est humectée et les lam­
beaux qui restent contrastent avec le fond blanc. I.es Indiens 
ont tiré parti de cette particularité dans la décoration. Règle 
generale, le dessin est un négatif et toute la pellicule brune 
autour est enlevée. Tes paniers sont cousus avec de l’écorce 
d’epinette.

Fn art plus rudimentaire chez les tribus algonquines 
consiste à perforer avec la dent un mince feuillet d’écorce 
et a tracer des fleurs, des animaux, parfois des hommes et. 
rn pliant de façons variées, des motifs géométriques répétés.

Le découpage, d’autre part, fournit des figurines et il 
n’est pas rare qu elles servent de thème pour les ouvrages de 
perles et le dessin d*s paniers gravés.

Les Algonquins n’étaient pas des potiers. Un nomade n’a 
que faire de la terre cuite. La sagamité cuisait dans des 
chaudrons d’écorce. Seule la partie dépassant le liquide 
pouvait brûler. Autrefois, cependant, les ancêtres ne pla­
çaient pas les récipients sur le feu. mais déposaient dans les 
chaudrons des pierres rougics dans le feu de camp.

Les usages de Fécorre de bouleau sont multiples. !,es 
assiettes, les micouennes. les cornets à sucre d’érable, con­
serves longtemps sur File aux foudres sous le nom d’ingots. 
le van employé par les Ojibwais pour vanner le riz sauvage, le 
bourgot de l’Algonquin, simulant l’appel de l’orignale. l’éven­
tail, l’amorce des feux, les torches, le fin papier pour enve­
lopper les objets précieux et le document sur lequel FOjibway 
inscrit en symboles idéographiques des chansons, des des­
criptions de rêves, des nouvelles et des dessins employés com­
me charme, tout est d’écorce de bouleau. Aux premiers 
jours de sa vie. le papoose ballotté sur le dos de sa mère dans 
la nagane fait connaissance avee Fécorre de son étui et. quand 
apres bien des chasses, il finit son pèlerinage sur terre, il part 
pour le grand voyage enveloppé dans un linceul d’écorce de 
bouleau.

Fne matière aussi précieuse faisait l’objet d’un rommerce 
important. Il faut renoncer à cette idée fausse que les 
Indiens, sans contacts, guerroyaient toujours. Les échanges 
commerciaux entre tribus étaient florissants: commerce de 
-silex et d’obsidienne dont on tirait des pointes de flèches et 
des couteaux, catlinite pour la fabrication des pipes, achat de 
bois par les Esquimaux, troc de tabac et de maïs contre des 
ourrures. des filets de pêche et surtout de l’écorce de bou­

leau entre les Iroquois ou Hurons et les Algonquins. Pour la 
guerre. 1 Iroquois achetait en temps de paix des canots légers 
qui revenaient parfois contre ceux qui les avaient fabriqués 

I>e colon français, implanté dans un continent neuf, ne 
pouvait ignorer un matériel que les bons génies de F.u-delà 
avaient donne aux migrateurs de la forêt boréale et sans lequel 
eur culture eut été toute différente. C’est ainsi que sur une 
• gende française rattachée au vieux thème moyennageux de la 

chevauchée des morts se bâtit un mythe nouveau. Et maintes 
o s dans les nuits poudreuses et sombres de Noël, au retour 

des soirees trop prolongées, des témoins véridiques vireut 
naviguer entre les étoiles, sous les coups accélérés de l’aviron 
et dans un tintamarre d’enfer le grand canot d’écorce de la 
chasse-galerie.
(Publié avec l’autorisation de Radio-Canada.»

L’Action CiitHoüqij* — Quô'jcc



A 77 ans,
il retourne en Afrique

^ 17 juin, le R. P. Orner Beoudouin s'est envole vers l'Afrique. Nos
lecteurs sc souviennent sons doute de son récit public, le 22 avril dernier, 

us |c fitre C'EST PAQUES A KITABI. Ils retrouveront avec plaisir ce sym-
pofhique missionnaire.

A |,r<H nie dos Pères
Blancs, nie Saint - Hubert.

, !<iur-Ià
Ivoe le dojon des niissionnai-
lt.s c.u di- ! - ■ neore ;,ctlfR- 'r
r p Onii i H< audouiu, p.b..^ 
linquaHte-trois années de mis* 
mou au c(M ur de l'Afrique 
nmrp .1 u. inai.c un hom­
me vieilli, um a 1» limite des 
forces peu loquace Ma sur* 
pri,r fut t .iidant plus gran- 
,j(. do «nconirri un vieillard 
solid*» *1' 1 gi'ste nor-
v, i\ R* < • nn ni Canada de-

■ H>(il
Père B* iidi m -e préparait 

sc rendi i i ouébec où il de* 
v a i t -« - poser quelque
tniips o,*:.» i< retourner en 
(ni..ui.l;, * "M ne *ion confrè­
re vijir ir-ière, qui à
s*ii\;i;iie • est encore

i i:. K après avoir
irmis -a mission eonune
évéqoc il*1 M bai ara.

Hat mi-oUinnaire **n 
l'Ouganda

No h Saini -Roeh de I’Achl-
K-ui dans i nmté de l’As-
iiniptimi - i'i'ie Beaudoin

fit O- i id. s .tu Séminaire 
do i \ omption entra au Pos­
tulat dr.s Pères Blancs en 
1904 et fut ordonné prêtre à
l’art ha inq années plus 
'aid I r 25 novembre 1909, H 
arrivait j Hoima, aujourd'hui 
dans !c m de F’ort-Portal, 

l.e poste de 
Hoima couviajt alors la région 
du Burivoi. jr,nt la population 
otail ovaluéo a 240.000 âmes.
< était un , itoire assez vas- 
'e. Ion d * viron 140 milles. 
Kn plu t>-ii»ac‘es déserti- 
quo'. ot di ■, population assez 
nombrou <*. , ette région de
Bunyoro n .ut guère autre 
rl’° ^ <ux missionnai-
roK qu« >i *aiiviété. la fami­

ne parfois, et un climat fait 
pour affliger les sanies les 
plus robustes.

A 30 milles au nord-est Je 
Hoima se trouvait Masindi, 
important centre administratif 
où les Protestants avaient éta­
bli leur quartier. Ix*ur influen­
ce menaçant d'accaparer tout 
le nord du pays, on fonda dès 
1911 le poste de Masindi. En 
dépit de la division, les mis­
sionnaires de Hoima gardaient 
encore un territoire plus 
grand qu'un diocèse canadien 
et où tout était à faire. Doué 
d'un physique robuste, le Pè­
re Beaudouin commença de 
sillonner le pays avec le» 
moyens de l’époque, c’est-à- 
dire A pied, visitant les villa­
ges. repérant les endroits pro­
pices à l'installation de cha­
pelles de brousse. L’oeuvre de 
catéchistes était déjà la prin­
cipale preoccupation du Père.

Briqueteur. 
menuisier, maçon

Les premiers centres de 
prière ne furent guère plus 
que des huttes de terre. En 
1912, une épreuve convainquP 
le Père Beaudouin de la perte 
de temps et d’argent causée 
par des constructions trop pri­
mitives. Ix* feu ayant pris à 
la toiture de la maison des 
Pères, toute la mission-sauf 
l’églLse échappée par miracle 
au sinistre et quelques instal­
lations secondaires, ne furent 
rapidement qu'un immense 
brasier. Deux semaines après 
l’incendie, c’était un ouragan 
d’une extrême violence qui 
rendait visite aux missionnai­
res. Les derniers bâtiments, 
les objets personnels, tout fut 
mis hors d'état.

On recommença à zéro. Dé­
sormais, c'est le Pere Breton

qui fut pendant plus de 15 
ans, le grand architecte, :*• 
constructeur, le chef suprême 
u Hoima. On ’construisit d’a­
bord une mission en briques 
sèches, ce qui était une amé­
lioration notable sur l'ancien 
crépi. Mais les briques sé­
chées au soleil ne donnaient 
pas un matériau de grande va­
leur et, après quelques an­
nées, les constructions pre­
naient un aspect délabré 
quand elles no s’effondraient 
pas tout bonnement. C’est 
alors que le Père Beaudouin 
fabriqua un four à briques, et 
les constructions reprirent. 
Aujourd’hui, après tant d'an­
nées passées, il conle tout cela 
avec un air de détachement 
qui laisserait supposer que 
tout n’était pas tellement dif­
ficile. si l’on ne savait pas i 
quoi s’en tenir . .

N’eut été son 
casque colonial ...

Après avoir été hrlqueteur, 
menuisier, maçon, architecte, 
s'être occupé de plantations, 
de cultures, d’élevage, après 
avoir été tour à tour infirmier 
ou chasseur de fauves, le Père 
Beaudouin revenait au Cana­
da, en 1926, comme supérieur 
de la maison-postulat pour 
Frères à Saint-Mathias de Rou- 
ville (1) Inaugurer une maison 
de formation après 17 ans d« 
séjour en brousse, c’était pres­
que une gageure. Pourtant, il 
n’en parut rifn, et l’on aurait 
pu croire que le Père était 
rompu à la discipline des mai­
sons de formation tant il mit 
d’application.* Ce n’est que 3 
ans plus tard qu’on le délivra 
de ses fonctions et qu’il put 
repartir vers sa chère Afrique.

Il fut alors nommé supé­
rieur du poste de Mbarara. 
dans l’Ankolé. I>o problème de

A 'h

'« vingtaine de finissantes de l'école primaire de Burigita, à proximité de 
îutolé, en compagnie de leur institutrice, Soeur Beato Neuf d entre ed< s 

mandèrent leur admission au postulat des Soeurs Africaines de Noire- 
orne du Bon Conseil, une fondation de la communauté canadienne du me- 

rne nom, dont lo moison-mère est à Chicoutimi. v
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En 1943, sous les bananiers de la mission de Kitabi, 
le Père Beaudoin se prépare à aller visiter les desser­
tes de la Mission II a confié les guidons de la moto 
au Père Louis-René Gauthier, p b , de Chicoutimi, 
qui venait d arriver en Ouganda.

la langue ne l’entrava pas 
longtemps. Après avoir été 
maître en langue runoyoro, 11 
devint vite une autorité en 
runyankolé.

Quelques années plus tard, 
Mgr Lacoursière l'envoyait 
prendre la direction do l’im­
portante station de Butiti. Au 
printemps de 1940, alors qu’il 
était en train de poser la toi­
ture d’une nouvelle école dans 
cette localité, un accident fail­
lit lui coûter la vie: une pou­
tre se détacha et lui tomba 
droit sur la tête. N’eût été 
son casque colonial, le Père 
eût été tué sur le coup Mal­
gré le début des hostilités n 
Europe, il fut rapatrié d’ur­
gence au Canada.

Après avoir recouvré la san­
té durant un séjour à la pro­
cure de Montréal, en 1942, Il 
rejoignait l’Afrique malgré 
les périls évidents des voyages 
par mer. à cette époque de 
guerre.

On lui ronfla celte fois is 
direction du poste de Kitabi 
qui comptait alors 14.()<)() bap­
tisés. Malgré l'âge et un tra­
vail administratif épuisant, *1 
ne rêvait qu’à la conversion 
totale des quelque 100,000 
âmes qui peuplaient sa nou­
velle <‘t grande paroisse

I.'aumônier dc«
Soeurs africaines

Aujourd’hui, l’évangélisation 
est en bonne voie et l’ancien­
ne mission s'est scindée en 
trois postes particulièrement 
actifs. En 1953, le Père Beau­
douin cessa d’être sur le front 
des missionnaires, aux avant- 
postes. Il se retira à Butale 
en tant qu'auinônier des 
Soeurs africaines de Notre-Da­
me du Bon Conseil. Après 
plus d’un demi-siècle passé «iu 
aorvire des Noirs d’Afrique, «*

Père Beaudouin, comme beau­
coup de missionnaires, se sent 
un peu mal à l’aise dans son 
pays natal. Le Québec est 
Irop loin de la brousse africai­
ne, celte brousse inhospita­
lière où il a pourtant passé, à 
ce qu'il dit. les plus l>elles 
années de sa vie. Pour le mo­
ment, rien n’est encore décidé 
quant à un nouveau voyage 
outre-mer, niais il est bien 
possible qu'au cours des mois 
à venir, le Pêro. Beaudouin 
ressente a nouveau l’appel de 
la mission lointaine ... 1

Jacques C’OIII.ON

Adapté de “Erelrsia”, mai 1962 
1 Le Postulat des Frères c'd 

maintenant établi à Ix'ii- 
noxville, en banlieue de 
Sherbrooke et est dirigé 
par le H P Cyprien Bou­
chard, p.b., de la Petite Ri­
vière St-François JChar* 
levpix).

Venez 
prendre 

la relève !
"le vieux missionnaire, à la 

vue de ces joyeuses foules de 
convertis libérés des ténèbres 
du christianisme, oublie en quel 
que sorte, les sacrifices que cel 
te transformation des coeurs lui 
a coûtés et il ne songe plus
qu'à rendre grâces au Seigneur 
des merveilles qu’il a accomplies 
sur cette terre d’Afrique.

Sa pensée se porte aussi vers 
ses jeunes compatriotes. Il ne 
peut s’empêcher de les inviter 
è venir prendre la relève des 
missionnaires plus âgés. Ep >1 
aussi, ils pourront à leur tour '
goûter la joie de conduire au 
Christ et à son Eglise, ces âmes 
de bonne volonté”.

Orner BEAUDOIH p c
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Entre deux eaux..
par J.-G. Harris

"Des piscines extéricures- 
privées au Canada ? Allons 
donc !” Ainsi raisonnait le Ca 
nadien moyen, il y a di* ans 
encore. En premier lieu, le 
climat seul suffisait à dissua­
der d'un tel projet. Dans un 
pays où la saison froide dure • 
jusqu'à huit mois, qui songe­
rait à une piscine extérieure ? 
D'ailleurs, le coût d'installa­
tion et d’entretien en serait 
prohibitif.

Néanmoins, malgré la logi­
que de cette objection, de plus 
en plus de Canadiens construi­
sent une piscine et en jouis­
sent du printemps à l'autom­
ne.

Que s’est-il passé ? Le cli­
mat canadien a-t-il subi une 
transformation catég.iri que? 
Ou encore, les frais de ces pis­
cines ont-ils diminué ? En vé­
rité, nous avons omis de tenir 
compte de deux facteurs : l’in­
géniosité naturelle en face 
d’un problème et une simple 
règle d'économie, à savoir que 
plus le volume des ventes est 
élevé, plus les prix peuvent 
baisser

Certes, la brièveté des étés 
canadiens posait un problème. 
D'ordinaire, on ne peut guè­
re se baigner avec agrément 
qu'en juillet et en août Mais 
cet inconvénient a été con­
tourné simplement par l'instal­
lation de chauffe-eau dans les 
piscines. Après tout, l’air est 
passablement chaud en avril, 
mais l'eau est plus lente à se 
réchauffer d’elle-même. Grâce 
aux chauffe-eau. il est possi­
ble de se baigner confortable­
ment de la mi-avril à la mi- 
octobre.

"Quelle aubaine pour .le mil­
lionnaire !” s’exclamera-t - on. 
Mais il n'y a pas tellement de 
millionnaires. Le prix d'une 
piscine est tombé au point qu’il 
est aujourd'hui accessible à 
qui pourrait se permettre une 
seconde voiture.

Il reste que tous les nou­
veaux propriétaires de piscine 
n'en sont pas aussi satisfaits 
qu’ils devraient. "Eh oui ! nous

avons construit une piscine' 
de dire l’un d'eux. "Elle était 
justement ici, sous les fleurs, 
au milieu du parterre. L’été, 
ce fut très amusant; mais vint 

l’hiver : la piscine a fendu de 
façon irrémédiable. Nous avons 
dû ta remplir et la couvrir de 
gazon. Pour nous, plus de pis­
cine, non merci !"

A ce récit, un constructeur 
de piscines expérimenté répli­
que que la piscine en question 
fut probablement construite et 
entretenue selon des spécifica­
tions convenant à un climat 
méridional.

“Rien d'étonnant qu’elle n'ait 
pas résisté à son premier hi­
ver canadien”, dit-il. “Ici, nous 
coulons 10 à 12 pouces de bé­
ton sur un treillis d’acier; ain­
si construite, clic peut durer 
50 ans. Evidemment, il faut 
l’entretenir selon les instruc­
tions”.

"Les préparatifs d’hiver sont 
simples. La piscine doit être 
remplie d’eau à l'année, si é- 
tonnant soit-il. Puis, avant le 
gel. on doit jeter des billots 
dans l’eau. Ceux-ci empêchent 
le gel de l’eau à une profon­
deur de plus de 12 pouces, ce 
qui prévient le bris. Sous la 
glace, la température se main­
tient à environ 45 degrés, de 
sorte que la fondation ne gè­
lera pas. En outre, toute pres­
sion de la glace, à la surface 
de la piscine, sera supportée 
par les billots. Toutefois si la 
piscine n’a pas été convena­
blement construite et se met 
à couler, elle gèlera et se fen­
dra.

Protection et parure

Une fois la piscine construi­
te et le ciment durci pendant 
deux semaines, elle doit être 
enduite d’une peinture chlo­
rée, à base de caoutchouc, tel 
l'email Vilakotc. Dans le cas 
du ciment nu, point n’est be­
soin d’appliquer une couche 
de fond, mais la première cou­
che de Vitakote, enduite au 
pinceau ou au rouleau, doit 
être épaisse. Suivent deux ou 
trois autres couches qui peu­
vent être vaporisées. La po-

rositt de la surface détermine 
le nombre de couches.

L'entretien, l’été, consiste 
principalement à tenir fraîche 
l'eau de la piscine. Mien qui 
plus coûteux, le système de 
cireulation continue de la mê­
me eau est le plus éeonomi- 
que a la longue et assure l’eau 
la plus dure. Selon ce systè­
me, l’eau revient filtrée et dé- 
sinfeetée. 11 suffit d’ajouter 
de l’eau pour compenser la 
perte par évaporation ou au­
trement. Les deux autres sys­
tèmes consistent, l’un à rem­
plir la piscine et vider l’eau 
après usage pendant un cer­
tain temp; l'autre à l’alimen­
ter d'un jet d’eau continu. 
Dans ce dernier cas, la con­
tamination est combattue par 
dilution, grâce au flot continu

La contamniation peut être 
éliminée, en grande partie, 
par l'addition de chlore et de 
composés au chlore dont le 
plus courant est une solution 
d’hypochloritc de sodium. La 
C.I.L. en fournit les ingré­
dients de base aux fabricants. 
On recourt à la cendre de sou­
de pour régulariser le degré 
d’acidité de l’eau et au sul­
fate de cuivre dissous dans 
l’eau pour détruire la vase et 
les excroissances.

L’entretien comprend aussi 
le drainage et le brossage oc­
casionnels de la piscine et l’u­
sage de désinfectants dans les 
bains de pieds et à l’entrée et 
à la sortie.

Normes et spécifications doi­
vent toujours être adaptées au 
sol. aux facilités de drainage 
et à la température de l’en­
droit. Bien s’assurer que la 
piscine qu’on achète n’est pas 
destinée à un climat plus 
chaud, sans modification. Se 
méfier aussi du vendeur ex­
péditif — il s’agit d’une in­
dustrie relativement nouvelle 
et le nombre de compétences 
est limité.

Tout compte fait, quel ré- 
conîort d’apprendre d'un nou­
veau propriétaire do piscine 
qu’il fait un meilleur usage

1C
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de ses loisirs. "C’est merveil­
leux”, dit l’un d’eux. “L’en­
tretien n’est pas trop en- 
nuyeu* sauf une ou deux cor­
vées tous les trois ou quatre 
jours, telles l'écumage de la ^ UVALE (C.U

On nouveau studio d'»j 
pour la '. electroniqiie

— Le lieu de rencontre 
des musiciens d'ovont- 
gorde

— Les installations tech­
niques les plus moder­
nes d'Europe

MUNICH (DaD) — Le com­
positeur italien Ferrucio Buso­
ni annonçait au début du siè­
cle que l’avenir de la musique 
était limité par les possibilités 
des instruments sonores. Cette 
prophétie se trouve confirmée 
de façon étonnante par la mu­
sique électronique. Un de ses 
plus zélés défenseurs, le musi­
cien allemand Herbert Eimert, 
définit les nouvelles harmonies 
comme "métamusieales", c’est 
à dire qu’elles se situent au- 
delà de toute la musique jouée 
jusqu’ici sur les instruments 
traditionnels.

Dans un concert de musique 
électronique tout se passe sans 
instrument et sans musicien, 
compositeur est en même temps 
l’interprète de son oeuvre. As­
sis devant un tableau de com­
mande. il appuie sur des bou­
tons et fait retentir les sons 
produits en laboratoire par les 
vibrations d’un tube électroni­
que. Et bientôt, les hauts-par­
leurs placés dans la salle dif­
fusent un concert de siffle­
ments, de bruits et de ronron­
nements étranges. (C’est du 
moins ce qu’il semble aux oreil­
les non-initiées !). "L’ingénieur 
musical’’ peut doser à volonté 
sur le clavier le timbre, le ryth­
me et la force des sons émis. 
Un appareil de mixage permet 
également d’utiliser la voix 
humaine et de l’intégrer — en 
la déformant — à la musique 
électronique. Les partitions 
musicales sont gravées sur des 
cartes perforées semblables à 
celles des machines de méca­
nographie à statistiques

H va de soi qu’aucun musi­
cien ne peut acheter lui-même 
les appareils extrêmement coû­
teux utilisés pour la composi­
tion et la reproduction de .a 
musique électronique. Il faut 
donc qu’il s’adresse à des stu­
dios, comme celui de la "Wesi- 
deutsche Rundfunk" à Cologne, 
ou celui de la Radio de Mu­
nich qui vient récemment d’ê­
tre mis en service et dont l’im- 
portauoe ne cesse de grandir.

U compositeur Josef Antoc 
Riedl a participé activement a 
l’élaboration des plans et à u 
réalisation du studio de Mu- 
nich. Musiciens et teclinieiera 
travaillant en étroite collabora, 
tion ont ainsi toui prevu dam 
ce studio d'essai (|in est actuel­
lement une des installations ej 
plus modernes d’Europe.

C’est dans les studios de lj 
Radio française que le jeune 
compositeur apprend a connaî­
tre la "musique concrète" et la 
musique électronique. Riedi 
compose de la musique électro­
nique depuis six ans Kn 1953 
la ville de Munich lui décerné 
son prix de Musique. Il est iin 
des premiers à se rendre comp­
te que la musique électronique 
s’adapte merveilleusement a la 
mobilité des images de cinéma 
et compose de la musique dt 
film en essayant de lui confé­
rer une certaine autonomie. La 
musique ne devra plu.-, se bor­
ner à souligner les images

On expérimente beaucoup
dans le studio de Munich U 
musique électronique n’a pa< 
encore trouvé sa forme defini­
tive. Des artistes de renom­
mée internationale comme Kar. 
Heinz Stockhausens sont rares 
Et l’on comprend que i utilisa­
tion de la technique dan1- l’art 
musical heurte encore les con J 
ceptions traditionnelles

Quelle que soit la forme que 
prendra en définitive la musi­
que électronique elle n’aura 
laissé personne indifférent. U 
studio de Munich est devenu 
un lieu de rencontre de- mu j 
sicicns' d’avant - garde : Car) 
Orff en est le conseiller 
manent, Karl Amadeus Hart­
mann, Pierre Boule? ■ 
Castiglioni en sont frequent 
ment les hôtes. Et le trand mu- I 
sicien Ernst Krenek, auteur , 
d’un oratorio de la Peu’
— oeuvre de musique élc 
nique — suit avec inter 
expériences du studio de Mu­
nich. "Mais”, affirme-t-il 
reste encore à prouver > il 
fit de renoncer aux font 
classiques pour éveiller > 
les auditeurs l’intérêt jm 
cessa ire jusqu’à pn-cn- 
que la musique vaille l1 
d’être écoutée”.

(Nouvelles d’Allemagne 
Richard Wihn
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Cli'usutique
d’ASTRONOMIE

Adresser ta correspondance au secrétaire 
raiJi h, naDPaU, 229 ouest, rue St-Cyrille, 0UPBEC 6

Astronomie 62
( l, , bien I on pense, on spécule plus quo jamais sur 
probabilité* «b* vie sur la planète Mars. Voici ce que les 

Astronomes admettent P«Hjr certain sur cette planète. La près- 
1 oi atmosphérique y est aussi faible à sa surface qu’à dix 

milles dans l’atmosphère terrestre, soit doux fois 
i',1 ,;'iU|, ur du mont Everest. Le pourcentage en gaz carbonique 

on< dizaine de fois plus élevé sur Mars que sur la Terre. 
Hiiir, il n a que de faibles quantités d’eau, pas d’oxygène 
m < ,’,/ono, mais une proportion considérable d’azote. Dans 
..v conditions, s’il y a de la vie sur la planète Mars, elle n’est 

pas l'niblablc à la nôtre.
Il y ., de la vie tout de même, c’est ce que croit l’astro- 

noilU smtoii. de l'université John Hopkins. 11 a ^pris des 
Him de la planète en lumière infra rouge, à l’aide du 

ai .iKi télescope de 200 pouces de l’observatoire du mont 
l> omar, et il a trouvé que ces spectres correspondaient en 
mus points avec ceux de la matière organique vivante sur la 
l , , ri on < si encore loin, cependant, de la preuve de l’exis­
tence des Martiens.

W.ishim ton aura le plus grand planétarium du monde,
, i . oût d'un million et demi de dollars. C’est du moins le 
,m. t que caresse la commission d’embellissement de la ca 
pu,il, ,|, i tats Unis. Son dôme mesurera 85 pieds de dia- 
m, in soit doux pieds et demi de plus que le planétarium 
m Mo <>u. I • plus grand du monde, actuellement. Son but 

mi, set a la vulgarisation des sciences de l’espace, et les 
pr,, <ot(‘urv du projet obtiendront de ce fait des crédits do la 
Fondation Nationale. On sait que le Gouvernement des 
i i.its-Unb a passé une loi instituant cette fondation afin de 
, i. u\ renseigner le public sur les sciences de l’espace et de 
le lain consentir plus volontiers aux dépenses qu'elles ocea 
sionnent.

I i des derniers numéros de la revue Sky and Telescope 
nril I!iü2) publie une photographie de l’observatoire-plané- 

•. nmn du Museum Bishop à Honolulu. Un autre observatoire- 
plai 't.icium est celui de l’université Butler, à Indianapolis, 
sou » lescope Cassegrain de 30 pouces est un véritable instru- 
ni'm de recherche; preuve que les observatoires font bon 

i eiia:, avec les planétariums. Et il ne s’agit que de deux cas 
pri' au hasard parmi les plus récentes réalisations. On sait 
<|i" le planétarium de Los-Angeles est flanqué de deux eou- 
iwl» rtronomiques de grande envergure et il ne s'en porte 
pas plus mal.

Saturne était jusqu’à maintenant la merveille du ciel. Les 
Américains ont changé tout cela. Depuis le 12 août 1960, le 
Satellite Echo a détrôné la planète aux anneaux. C’est lui qui _ 
attire le plus l'attention dos observateurs du ciel par son 
étonnante régularité. II commence un cycle en rasant l’hori- 
"'I ud. le matin, en suivant une ligne parallèle à la direction 
Nord-Cst. Puis le lendemain, il passe un peu plus tôt, et 
(ii)M de suite de jour en jour; il vient un temps qu’on peut 

o • n. observer plusieurs fois son passage durant la nuit, à un 
immalle de 2 heures environ. Sa ligne gagne chaque fois 

• rs lr nord, mais reste toujours parallèle à la direction 
^ ; Actuellement, comme la nuit est très courte on ne peut 
oie••rver que trois ou quatre passages. Si vous avez observé un 
ba ago, par hasard, regardez attentivement le ciel de nouveau 
^ heur, s et 5 minutes après : l'Echo sera fidèle au rendez- 
,,,lf Sa période est actuellement de 116 minutes, de sorte 

•m '' mit douze révolutions en 24 heures moins 50 minutes. Si 
•m |,.i-^sagc a lieu une journée à 3 h. 50, le passage corrcspon- 
'l int du lendemain se produira à 3 h. exactement.

Mous avons souvent parlé, dans cette chronique, du futur
• i s. i vatoire planétarium de Québec. Que le publie ne s’in 
'IMici( pas : le gouvernement de la province a décidé en 
principe d’en doter notre ville. Il se mettra à l’oeuvre le plus 

<>t possible, c’est-à-dire quand il aura réglé scs problèmes 
'Majeurs. Celui de l’observatoire devient urgent, soit, mais il 
mui être patient. Le meilleur moyen de hâter la décision du 
gouvernement, pour le oublie, est de visiter l’observatoire 
emporaire de la tour Martello, où il se donne d’ailleurs

• haque soir des démonstrations fort intéressantes. Par le 
mo lire do ses visiteurs, le public québécois démontrera 
ombicn il Umt au projet d’observatoire.

I.'ouverture de l’observatoire de Trois-Rivières est qucl- 
•iMi pou retardée. L’espace manquait dans l’arrière-cour de 
'i demeure de M. Doucet, sur la rue des rPairics, à Cap-de-la- 

ideleine. Il se peut toutefois que la question du nouvel
• "'placement soit déjà réglée, lorsque cette chronique paraî- 
,r;' 1-a Fédération des Groupements Astronomiques a toujours 
m son programme la nomination d'un directeur permanent, à 
^fois-Rivières; on cn profiterait pour y centraliser toutes »es

Manche, 15 juj||ct | )G2

L'oreille vers les astres
par JEAN DAN AUD)

Dans une petite vallée isolée 
de Colombie-Britannique, une 
oreille” électronique de 84 

pieds, tendue vers le ciel, tour­
ne lentement sur son socle de 
50 pieds et capte les sons d’ori­
gine interplanétaire.

("est en l’été I960 que s’est 
mis officiellement à l’oeuvre à 
White Lake, a 15 milles de Pen­
ticton, le plus grand radiotéles­
cope au Canada, propriété du 
ministère fédéral des Mines et 
Relevés techniques. L’oreille 
cyclopéenne révèle ce qui sc 
produit sur les planètes voisi­
nes et ce qui s’est passé il y a 
des milliers d’années aux con­
fins de notre galaxie.

De la salle de commande 
voisine, les savants obtiennent 
la longueur d’ondes voulue, 
•ont comme on syntonise un 
appareil de radio ou de TV, et 
ils captent et enregistrent sur 
papier l’intensité et les varia­
tions des ondes radio-électri­
ques; des sifflements et cra­
quements décèlent le choc des 
galaxies, les restes d’étoiles ex- 
plosécs ou même les civilisa­
tions d’autres planètes.

Par le truchement des on­
des, le télescope peut mesurer 
les variations de température 
a la surface de la lune durant 
les éclipses, calculer l’énergie 
du soleil et retracer les satelli­
tes russes et américains. Mais 
les astrophysiciens le braquent 
surtout sur les énormes nuées 
d’hydrogène tournoyant dans 
l'espace. Une fois les ondes en­
registrées, le Dr Jack Locke, 
directeur de l'observatoire, 
interprète avec trois collabo­
rateurs les traits irréguliers, 
lout comme le médecin inter­
prète un cardiogramme.

La radio-astronomie est un 
irès jeune rejeton d'une scien­
ce millénaire. Depuis 5,000 
ans, l’homme curieux au su­
jet des étoiles devait se con- 
tenter révélations du téles­
cope optique ou à lentilles. 
L’astronome ne pouvait voir 
plus que le vingtième de notre 
galaxie. En 1932. Karl Jansky, 
jeune travailleur de laboratoi­
re de 27 ans, enregistra for­
tuitement aux Etats-Unis des 
sons provenant de la Voie 
Lactée, au cours d'études sur

I*

les bruits parasitant les circuits 
transocéaniques de radiotélé­
phonie. Ainsi naquit la radio 
astronomie, laquelle ouvre à 
l’homme une autre fenêtre sur 
l’univers.

U existe maintenant des ra­
diotélescopes en plusieurs par­
ties du monde. Le plus grand 
du monde libre dresse son 
antenne do 250 pieds à Jodrell 
Bank, en Angleterre, d’où pro­
vint, le 8 mai 1960, le premier 
commandement reçu et exécuté 
par un satellite artificiel. A 
huit millions de milles de la 
terre, le Pioneer V reçut l’or­
dre de brancher son émetteur 
de 150 watts. Après 86 secon-, 
des, le signal accru du satellite 
révélait aux savants qu’on 
avait capté leur message. 'Les 
radiotélescopes ne sont pas 
tous pourvus d'émetteurs».

Mais le radiotélescope de

lodrell Rank sera dépassé d’ici 
deux ans par les modèles 
géants de la Virginie occiden­
tale et de Porto-Rien. Peut être 
ceux-ci capteront ils des ondes 
plus vieilles que l'univers et 
résoudront ils ainsi l'énigme 
imilliscculaire : quand ci com­
ment a commencé l'univers ?

Il existe deux grandes théo­
ries scientifiques sur la natu­
re de l'univers. Selon l'une, 
l'univers s'est forme avec une 
violence explosive il y a dix 
milliards d'années. Selon l’au­
tre, il ne s'est pus formé tout 
d'un coup; il remonterait à 
quelque 30 à 60 milliards d'au- 
nées, et la création sc poursuit 
sans répit depuis lors. Les ra­
diotélescopes peuvent ré oudre 
le problème.

la* premier programme ca­
nadien de radioastronomie dé­
buta en 1046 quand h* physi­
cien Arthur Covington, du 
Conseil national des Recher­
ches, modifia un radar de guer­
re et le braqua sur le soleil, 
la* Canada enregistre l'énergie 
solaire depuis plus longtemps 
que tout autre pays; ses nor­
mes sont reconnues. Nous pos­
sédons 11 radiotélescopes, le 
plus récent à White Lake 
D'autres sont à l’état de projet.

Le choix de White Lake ré­
sulte de la recherche patiente 
d'un endroit à l’abri de tout 
brouillage par la radio humai 
ne. et des neiges et vents vio­
lents qui compromettent in re 
ception des signaux faibles. La 
vallée paisible au creux do 
montagnes basses parut idéale. 
Pour prévenir le brouillage, on 
acheta des centaines d'acres. 
Les bmins en paissance et un 
éleveur solitaire sans électri­
cité sont seuls à habiter la * al­
lée.

Dans ce cadre, on a dressé 
avec une minutie d’horloger le 
disque d’aluminium de 84 pieds 
et de cinq tonnes, recouvert de 
mailles. Sa surface paroboloï- 
dale de quelque B.Obü pieds 
carrés est précise à trois huitiè­
mes de pouce près. Pour élimi­
ner le parasitage, on a enfoui 
tout fil électrique et téléphoni­
que. I^a préparation et la 
construction ont pris quatre 
ans. L’installation comprend 
•111 élément pou commun : un 
télescope optique de 10 pouces 
capable de photographier In 
région du ciel d'où provient 
tout parasite atmosphérique.

La lubrification du mécanis­
me délicat de cette installation 
de $750.0Uü exige de l’Impcrial 
OU dix variétés d’huiles et 
graisses.

En plus de faciliter la navi­
gation aérienne et maritime 
sous les deux privés d’étoiles, 
la radio-astronomie mesure 
plus précisément les systèmes 
solaires et revise les tempé­
ratures des planètes des don­
nées essentielles au salut de 
l'astronaute. Elle nous aidera 
peut-être à prévoir à long 
terme la température et à 
améliorer la radio et la télé­
vision par l’élimination des pa­
rasites. Et, si le projet Ozma 
aux Etats-Unis démontre que 
des signaux nous parviennent 
de civilisations extra-terres- 
ires, le radio-astronome aura 
effectué la plus riche décou­
verte de tous les temps.

Ha /ternie de Vtmprrial OtU.
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entreprises d’optique et de construction mécanique, scion le 
plan établi l'an dernier.

Los membres ont hâte d’entreprendre la taille du miroir 
de 25 pouces du futur observatoire de Québec. Il faudra 
attendre, cependant, à septembre prochain pour préparer les 
moules en duraluminium sur lesquels sc fera la taille du verre 
Le coulage de ces moules et leur usinage se feront à l’Institut 
Technologique de Québec, à la rentrée des élèves, l’ius de 
trois cents livres de duraluminium de rebut (vieux pistons 
d’automobile), ont été récupérées dans divers garages de Qué­
bec. Nous tenons à remercier la maison P.-L. I^irtic. tout parti­
culièrement. pour sa participation à cette collcetc.

OCCULTATION

l^s occultations d’étoiles par la Lune sont rares en 
juillet. En fait, il n’y en aura qu’une, celle de la nuit du 
19 au 20. Il s’agira d’une étoile de 6,2 magnitude et elle émer­
gera du bord obscur de la Lune, celle-ci étant âgée de 18 jours. 
A Québec, l’étoile apparaîtra à 2 h. 59,3 m. de l’heure d été. 
Ceux qui aimeraient obtenir la prévision de cette occultation 
pour leur localité, n’auront qu’à nous en faire la demande. 
Nous leur indiqueront comment faire le calcul. Une mesure 
d'occultation est la plus captivante observation qu’il soit possi­
ble de faire à l’aide d’un instrument modeste, lorsqu’on peut la 
déterminer à une fraction de seconde près.

Paul-II. NADEAU.
directeur de l’Observatoire d< Québec.
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Chronique de
PHILATELIE

(par James MONTACJNhS)
o

r>j lodours réclament fré-
gemment renMlBncmenl»
u sujet de la vente des tim- 
lM>s \c jour de leur mise en 
^latiou 1-a plupart désl-
rnt !«■' obtenir des pays mè­
ne* qui les émettent

et être envoyé par mandat 
on chèque. Les timbres ca­
nadiens ne sont pas acceptés 
par les bureaux de poste.

XXX
Les nouveaux timbres émis 

sont annoncés dans cet to co

Services 
de distribution

Tous le pays n'ont pas un 
service de distribution le jour 
du lancement du timbre. Cer­
tains apurent ce service un 
certain temps puis le discon­
tinuent. Obtenir des cnvelop- 
ies timbrées le jour même de 
1 émission directement des di- 
.cr< paj ■ Offre des difficultés 
pour le: collectionneurs. Mais

nt le plaisir d ob­
tenir le timbre de cette façon 
(ait oublier la peine qu’on se 
donne.

La liste des pays qui assu- 
rent pareil service est courte. 
Dans à peu près tous les cas, 
le:; moyens d’obtenir des en- 
veloppes timbrées le jour de 
remission ront les mêmes.

\«jti< pouvez ou bien envoyer 
\os propres enveloppes, por­
tant votre adresse ou celle 

OU VOUS pouvez ob­
tenir «b * enveloppes spéciales 
portant le timbre émis, en de­
mandant au maître de poste 
du pays d’adresser les enve­
loppes pour vous.

Si vous envoyez vos propres 
enveloppes, placez une feuille 
île papier dans chacune, pour 
m rendre plus facile l’oblité­
ration. si vous réclamez des 
enveloppes spéciales, joignez à 
votre lettre une liste des 
adresses où vous désirez que 
(“» enveloppes soient envoyées.

Votre demande devra par­
venir au maître de poste au 
moins une semaine avant 

a* lancement du timbre pour 
lui permettre d’adresser les 
lettres et les timbrer. Il y a 
habituellement une charge 
minime, env iron 5 cents par 
enveloppe, pour adresser et 
affranchir l’enveloppe. Le 
montant doit être joint à 
•elui du timbre poste émis

lonne, mais la date de l’émis 
sion n’est pas toujours con­
nue suffisamment à l’avance.

Les pays suivants ont un 
service de distribution le 
jour du lancement :

Canada : Postmaster, Otta­
wa 2. Frais de service de 5 
cents.

Etats-Unis: Le jour du lan­
cement varie pour chaque 
timbre commémoratif. La date 
et l’endroit du lancement ap­
paraissent habituellement dans 
cette colonne.

Papiruavie et Nouvelle-Gui*
nee : Philatelic Bureau, Gene­
ral Post Office, Port Moresby. 
Frais : 3 pences pour l’enve­
loppe et 3 pences pour la tim­
brer.

Norvège : Postvcrkets Fri- 
morkesalg til Samlere, Oslo.

Ile Norfolk: Postmaster Nor­
folk Island, Australasia. Frais: 
3 pences pour l’enveloppe et 
3 pences pour la timbrer.

Nations Unies : UN Postal 
Administration, United Na­
tions, New-York 17, N.-Y.

Liechtenstein: Verkaufstcllc. 
Fuer Postwertzchein, Vaduz. 
Frais : 10 cents.

Nouvelle-Zélande : Philatelic 
Agency, Post Office Depart­
ment, Wellington.

Australie : Philatelic Sec­
tion, Post Office Department, 
Melbourne.

Zone du Canal: Philatelic 
Agency, Post Office Depart­
ment, Balboa Heights.

Israël: Philatelic Services,
Tel Aviv.

Cité Vaticane: Reparte Fi- 
latelico, Ufficio de Scgreteria. 
Vatican State.

Suède : Philatelic Agency. 
Stockholm.

UlW'BAj
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Timbres récemment émis : (en haut, de gauche 
> ‘boite) Antilles néerlandaises illustrant leur arti- 

sonat, Surinam représentant des fleurs, avec surtaxe 
°u profit de la Croix-Rouge, Chili à l'occasion du 
Uiampionnat mondial de football; (en bas, de gou- 
(-he à droite) de la République du Gabon avec le 
Portrait du Président Leon Mba, de Panama à l'oc­
casion du premier rescensement industriel, de Tu- 
aiste pour la campagne anti-malaria, d'Afrique 
du Sud à l'occasion du cinquantenaire des concours 
’,e danses folkloriques.

C>tm

Le set de la mer
Quel est le degré de sali­

nité des mers et des océans 
du globe? Cette question inté­
resse non seulement les sa­
vants dans les laboratoires, 
mais aussi les ingénieurs des 
chantiers navals et des instal­
lations portuaires, les océano­
graphes et les spécialistes qui 
luttent contre l’érosion côtière 
ou qui étudient les migrations 
des poissons.

Des savants venus de >ept 
pays et représentant différen­
tes organisations océanogra­
phiques internationales, se sont 
réunis récemment à la Maison

tiens. Et par précautions elle 
barricade sa porte avec des 
brindilles.

La maison idéale ne doit pas 
être trop éloignée du sol, à 8 
ou 12 pieds environ. Le Tro­
glodyte n’est pas très bon voi­
lier. Ce défaut remonte, d’a­
près une légende, au concours 
organisé par les oiseaux pour 
déterminer lequel d’entre eux 
pouvait monter le plus haut 
L’aigle vint réclamer le prix, 
mais au moment où on allait 
le lui accorder, le Troglodyte, 
qui s’était caché dans scs plu­
mes, prétendit être le vain­
queur. Le jury lui donna rai­
son, alors l’aigle le frappa du 
bout de son aile puissante, et 
depuis, le petit recordman de 
la hauteur, le premier des rats 
de cale, sc tient à proximité 
du sol.

L’incubation dure environ 
quatorze jours. Deux semai­
nes d’attente pour un nerveux, 
c’est long ! Quand il n’est pas 
employé à couver les oeufs, le 
mâle chante, se bat avec les 
voisins, sc dispute avec sa com­
pagne, explore son territoire 
et construit de faux nids. 
Après l’éclosion des petits, la 
tâche de les nourrir pendant 
deux autres semaines l’occupe 
davantage (on l’a vu apporter 
de la nourriture jusqu’à soi­
xante dix fois en une heure), 
mais pas assez cependant pour 
satisfaire son extrême activité. 
Alors il prend quelquefois une 
seconde compagne pendant que 
la première couve, et aide à 
fonder un second foyer, quit­
te à se faire ramener à son 
premier domicile par madame 
Troglodyte qui, pour le punir 
de son escapade, le charge d é- 
lever seul sa couvée pendant 
qu’elle s’établit avec une autre 
mâle. Dans d’autres cas deux 
femelles acceptent les assidui­
tés du même mâle qui les aide 
à tour de rôle et chante pour 
les deux. Et il y a probable­
ment d’autres combinaisons, 
car les Troglodytes peuvent 
avoir jusqu’à trois pontes pm 
année.

Malgré ce surcroît de beso­
gne notre bec-fourré-partout 
trouve encore le temps de sa­
tisfaire à sa manie de cons­
truction et de se mêler des af­
faires des voisins. Il est si cu­
rieux et si indiscret de sa ra­

de l’Unesco, à Paris, pour éta­
blir des méthodes et des nor­
mes nouvelles permettant de 
mesurer la teneur en sel de 
l’eau de mer.

Cinq cents expériences dé­
jà effectuées ont montré que 
le degré de salinité varie é- 
normément d’un océan à un 
autre, et même d’une région 
à une autre. Tous ces examens 
ont été réalisés par l’Insti­
tut National d’Oeéanograpbie 
de Wormley, en Angleterre, 
sous la direction de M. H. A 
fox. l’un des spécialistes qui 
pai ticipaicnl à la réunion de

turc (pi on n’est pas étonné 
d’apprendre par la légende 
qu’il était présent dans l’étable 
lors de la naissance de l’En­
fant Jésus.

Ses qualités font oublier ses 
gros défauts et la mauvaise ha­
bitude qu’il a d’éloigner les 
Fauvettes en brisant leurs 
oeufs et de chasser les Merles 
bleus. C'est un parent modè­
le, un prodigieux destructeur 
d’inseetes nuisibles et un 
chanteur fort agréable.

11 faut aussi tenir compte 
qu'il a quitté l’orée des bois, 
son ancien hlbtat, pour venir 
vivre à nos côtés. Il retourne 
en août avec ses petits, mais 
jusque là il occupe gaiement 
chaque moment d’attention 
que nous lui consacrons.

Comme la timidité est son 
moindre défaut il n’est pas be­
soin de lunette d’approche 
pour surveiller ses mouve­
ments. 11 étale sa vio sous nos 
yeux, près du tas de bols, dans 
l’arbre qui touche à nos fenê­
tres, au milieu du jardin de 
rocailles. Il nous insulte du 
haut de notre propre toit, puis 
vient manger à nos pieds.

Autrefois très abondants les 
Troglodytes ont été graduelle­
ment chassés par les Moineaux 
Ceux-ci sont incapables, indi­
viduellement, d’avoir raison de 
ce pygmée batailleur, mais en 
bande ils le repoussent et 
s’emparent de ses nids. L'a­
venir paraissait donc sombre 
pour le gentil petit couple, 
quand l'automobile vint dimi­
nuer le nombre de ses enne­
mis. En quelques années les 
Troglodytes reprirent beau­
coup du terrain perdu. Hélas ! 
Une autre vague d'immigrants, 
celle des Sansonnets, vint les 
balayer. En ce moment leur 
nombre tend à diminuer. A 
nous de leur accorder la pro­
tection qu’ils viennent sollici­
ter à notre porte, de leur cons­
truire les maisonnettes qu’ils 
aiment et peuvent défendre,*si 
nous voulons voir revenir cha­
que printemps, du sud des 
Etats-Unis et du Mexique, ces 
petits êtres belliqueux et amu­
sants qui charment nos heures 
claires tout en nettoyant no­
tre jardin de ses parasites.

(Claude MELANÇON. 
m.x.r.c.

CHARMANTS VOISINS)

l’Unesco. M. Cox a rappelé 
que les premières tentatives 

visant à établir des normes 
Internationales pour determi­
ner la teneur en sel des mers 
remontent à soixante ans. La 
méthode adoptée alors était 
basée sur un procédé chimi­
que qui isolait les chlorides et 
permettait aux savants de cal­
culer le degr éde salinité. Ce- 
système de mensuration est 
connu sons le nom d*“eau nor­
male de Copenhague*'.

Au cours des cinq derniè­
res années, une méthode nou­
velle » été mise au point. En 
analysant l’eau en fonction de 
i<a conductivité électrique, les 
teerniciens sont en mesure de 
déterminer sa densité et de 
calculer plus exactement la 
quantité de sel contenue dans 
un éeluuitillon donné.

C’est cette nouvelle méthode , 
qui a été utilisée aux labora­
toires de Wormley. Les expé­
riences vont se poursuivre, et 
la réunion de l'Unesco a émis 
le voeu que les laboratoires 
océanographiques du monde 
en fournissant des éehantil- 
tmtier continuent à collaborer 
long qui seront analysés selon 
cette technique. Les partici­
pants ont recommandé égale­
ment que cette méthode nou­
velle soit employée désormais, 
concurremment avec la mé- 
thode chimique, pour détermi­
ner les “normes internationa­
les" de Copenhague.

UNESCO)

Sieme APRES LA 
PENTECÔTE
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LC PARDON

L'enfont prodigue, après avoir tou» 
gaspillé son argent, revient ver» 
■on ptre en espérant miséricorde 
Son père lui-méme le voit venir 
et court à sa rencontre Tout est 
oublié, pardonné.
Tu os changé mon deuil en dame 
ru os délié mon soc et tu m'os 
ceint de joie. (Ps. 30, 12)

Société Catholique de la Bible
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! La Troglodyte...
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...ENVOYEZ UN 
PHOTOGRAPHE A 
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LA RADIO DIT QU'IL FAIT SI 
CHAUD QU'ON PEUT CUIRE 
UN OEUF SUR LE TROTTOIR.

POUR­
QUOI ?

2

_
ET MOI JE CONFECTIONNE LE PLUS GROS 

BONHOMME EN PAIN D'EPICES AU MONDE.

JVU/-8

f-e jour mil quotidien est le meilleur
médium de publicité
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